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CHAPITRE 'PREMIER, 

V »■ # /• 

Projet de fe ranger fous les étendarts de 
L'Hymen . 

«Il n’eft pas bon que l’homme Toit 
» feul » , me dis-je a moi-même. Cette 
idée me rappela le fouvenir de la 
compagne que le fort m’avoit donnée. 
L’avantage de ma pofitionme permet-' 
toit de fonger à jouir des douceurs 
de l’hymen. J’écrivis au capitaine de 
Dobelmayer , pour lui demander des 
nouvelles de fes foins auprès de la 
Partie IIL A 

■ i 
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famille Meinhardt , & le priai de les 
redoubler. 

L’avouer ai-je ? L’éclat dont j’étois 
environné me donnoit de l’aflùrance. 
Je ne doutai plus de l’empreflement 
des parens de mon époufe h recon- 
noître l’union de leur fille avec un 
gentilhomme diftingué , je crus qu’ils 
en dévoient être flattés , tant les cir- 
conftances avoient changé. Il y eut 
même des inftans où j’étois incertain , 
s’il ne convenoit pas mieux de m’allier ~ 
avec une maifon noble & ancienne , 
& d’abandonner la bourgeoife dont 
un deftin bizarre avoit fait ma femme. 

V i 

Je ne fais fi ce fut le fendaient du 
devoir , ou la crainte de m’embarquer 
dans de mauvaifes affaires avec la 
juftice , ou la légitimité des nœuds 
contractés a Hambourg , ou enfin la 
fur abondance du fang roturier qui cou- 
lant encore dans me veines , contraf- 
to t trop avec celui des héros à feize 
quartiers j une caufe fecrète , en un 
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tnot , ; m’infpira de l’averfion pour 
les Demoifelles de haute naitfance. 

Le matin , quand je me rendois au 
bureau des finances , ces pâles beautés 
Ce montroient à leurs croifées les yeux 
abattus & les charmes défaits. C’ëtoit 
l’inftant ou elles' quittoientavec peine 
tin - duvet 1 délicat. Des femmes de 
chambre foigneufes de les inftruire 
des nouvelles intéreflantes du voifi- 
nage , occupoient les heures de leur 
réveil. A midi * l’habile archite&e de 
leur coiffure élevoit l’édifice d’une claire 
chevelure , k laquelle il méloit les 
dépouilles de cent têtes. De petites 
boites miraculeufes . foumifloient le 
teint de leurs joues. Un fil d’archal 
fubtil attachent un fuperbe râtelier de 
dents d’ivoirè k la placé de celles que 
des viandes exquifex & des boiffons 
échauffantes avoient ihfénfibkment dé-» 
truites. Une chauffure élégante refTerd 
joit leurs pieds dans des bornes étroites ; 
des couffins attachés a un mince cor^ 

» - * * * ■ V 1 

A * 
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fet égalifoient une taille négligée & 
difforme , & quatre heures de toilette 
fuffifoient h peine a mettre ces pou- 
pées mouvantes en état de paroître. 
Des pères impatiens de placer leurs 
filles j régaloient fplendidement , aux 
dépens de leurs créanciers, de riches 
étrangers dont les minauderies de leur 
pofterité féminine dévoient faire ja 
conquête. Malheureufement ces repas 
étoient fouvent infrudueux. A la cour , 
ces heautés artificielles brilloient en 
robes empruntées & jouoient des ducats 
avancés par le Mont-de-Piété fur de 
bons nantifïèmens. Leurs converfations 
me paroiffoient frivoles , abfurdés ; 
leurs lectures, peu intérefîantes , fades 5 
les anecdotes auxquelles elles don- 
noient lieu , fcandaleufes ; leurs âmes, 
étrangères aux charmes de l’innocence 
& de la nature; leurs cpeurs , fans 
fentîmens ; le fort que leur préparoit 
une vieillefTe précoce , affreux ; & 
Us remords qui les attendoient à 1| 
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■fin de leur carrière , déchirans. Un 
homme que la cour n'a voit pas encore 
« 3 V. le . temps de pervertir pouvoit- il 
fe promettre un inftant de bonheuir 
àvec des êtres fi peu faits pour plaire? 

Quelquefois je formois le projet de 
rechercher la main d'une noble cam* 
pagnarde. Je pouvois me flatter que 
mon rang & mon crédit erigageroient 
fans peine un gentilhomme proviricial 
enfoncé dans un abymedêd^tteS hypo- 
thécaires, à pafier fur h noiiVeaùté d® 
mon origine. Bientôt après il me prëfioit 
fantaifie d'avoir une femme d'écrit \ 
capable de faire, les honneurs 'de chez 
moi , ^entretenir a'gréafblemént meà 

convives $ de donner’ une certaine di- 
gnité convenable à ma fitüation , <& de 
charmer tellement les. étrangers parla 
d.ouceur de fes manières’,- qüe dans 
tous les pays du .monde l’on s’çxtafiât 
fur ^ la maifon 4s M. k-direéteug des 
finances Ç1 ay, Sr 4e Clau/hadr à 
Des -lors jecraignois qu’une^Demoi-» 

A 3 


6 L e G i l B i A s 
felle de province ne me fît rougir de 
Çon ignorance, ou ne m'avilît en s’abaif- 
fant trop aux détails du ménage: Rien 
«’eft plus défagréable à un homme de 
diftindioo que .les gaucheries de fa 
femme. Garde-t-elle un fîlence forcé 

T * 'l • 

.quand on lui adteflè la parole en fran- 
çais , prOpetfe-t-elle le colin-maillard 
quand il s’agit d’amufer. fa focieté > 
ou pail&rt-elle du jour des Roif lorf- 
qu’il eR qüeftion du procès des trois 
Rois ? (,4 ) un mari fe trouve dans des 
embarras cruels, Cette: confidération 
me fit renoncer au* campagnardes, vl 
, Ma première idée de porter les 
chaînes d’un hymen une fois com- 
mencé me parut la plus conforme à la 
raifon & à la probité. Je ne connoi/Tois 
mon époufe , il eft vrai , que pour 
l’avoir vue peu d’inftans dans les dou- 
leurs qui dévoient la rendre mère ; 

■■ i ...... i.i ...... 

(a) Libelle qui a fait plus de bruit qu’il 
4e mérite it, 

f A 
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mais fans fonger que ce mariage extra- 
ordinaire fembloit un décret du Ciel-, 
les propos du capitaine au fujet de la 
fortune , des mœurs de la famille Mein- 
hardt & de la douceur du caradère de 
ma compagne , me firent fuppofer 
qu'elle avoit joui d’une éducation li- 
gnée. Je crus qu’elle feroit afîez formée 
pour mériter d’étre élevée au rang 
d’époufe du diredeur des finances 
Claus de Claufbach. 

M. de Dobelmayer étoic h Riga. Je 
lui mandai afTez leftement: «La fortune 
» m’a favorifé ait point de pouvoir 
* faire le bonheur d’une compagne. 
» Je réglerai mon choix moins fur les 
» avantages de la naiflance que fut 
» les qualités du cœur. Les meilleures* 
» maifons recherchent mon alliance, 
» je préfère cependant de fuivre les dé- 
» crets du fort qui m’unit à M üe Mein- 
» hardt malgré moi. Ayez la bonté 
» de fa ; re part de la fituation préfente 
» de mes affaires a fes parens , & dé 

A 4 
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8 L E G I L B L A s 
» les difpofer h ce que quelque mem- 
» bre de la famille accompagne leur 
» fille jufqu’ici. Je la ferai pafier pour 
» la veuve du négociant Haften- 
» donk , & nous confacrerons uno 
» fécondé fois nos nœuds aux pieds 
» des autels » 

Fermement perfuadé que les parens 
de mon époufe accepteroient cette 
propofition avec joie, je commençai 
à monter une maifon , fans communi- 
quer mes detfeins h perfonne. Aies 
appartement furent meublés dans le 
dernier goût. Je fis choix d’une femme 
de chambre fur le grand ton , & j’aug- 
mentai mon domeftique d’un coiffeur* 
Les valets de pied & le cocher por- 
tèrent des bourfes a cheveux. Je leur 
fis faire une livrée neuve conforme a 
mes armoiries, garnie de rubans où 
l’on voyoit plus de cinquante fois 
l’ours blafonner mon cachet. 

Ces préparatifs firent fenfation dans 
le public, Mes opérations pour rétablir 
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ïe j défor dre des .finances extirpèrent 
auffi d’être. ;hçureufefc \ ;J f . : . 

. Le prince aypit le défaut co.mraun ÿ 
5 plufieurfc .grands feigneurs , 

revenus. 

Le département . des finances devoit 
toujours fournir de ^argent. L’on n’o-. 
foit propofer.. des réformes. L,e minif*. 

n’ayoit pas- 
a . des cqnçq$pn$ §£ des/ 

fr^deSftLa , favorite : meme , tant que 
la intelligence entre eu* , avoitî 
duré , s’etoit enrichie aux dépens! -du, 
tjrélor ,pub|ic. L’on aypit tiré les meil- 
leurs iucSfduj pays.. Mes premiers foins 
furent de mettre un frein au brigan-r, 
dage des ^onfeillers & des fermiers. 
Cette vigilance économifa de fortes 
fommes ; mais elle m’attira aulîi de. 
puifians ennemis. N’ofant fe déclarer 
ouvertement contre moi , ils atten- 
doient i’inftant favorable de me nuire. 

■Pour payer les arrérages & faire 
entrer des . fonds dans le tréfor du 
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prince , j’imaginai d’affernier les do^ 
maines , très - mal adminiflrés juf- 
qu’alors. Les baillis ( a ) étoiertt obligés 
de fournir caution ert argent comptant j' 
& ces fommes dépbfées dans les caifles 
de l’état ; & quoique ce ne fût pas 
un moyen d’éteindre les dettes , puif- 
qu’elles dévoient être rendues tôt ou 
tard aux diépofans , le princfe dont les 
vues ne porto'ient pas fi : loin fut 
ébloui Ct fatisfait dé' tar.t d’argent.* 
Cette manœuvre m’avança dans fes 
bonnes grâces. Mes adverfaires ne 
purent concevoir comment M. de 
Wehlfeld n’a voit pas eu l’adrefie de 
trouver des reflources fi faciles. 

A peine la favorite eut-elle des nou- 
velles de la pluie d’or qui tomboit 
dans les coffres forts du prince , qu’elle 
projeta de s’en approprier une partie^ 


t M 


(a) Nous avons remarqué dans la pre- 
mière Partie que les baillis en Allemagne 
font ordinairement de gros fermiers. 
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H ne lui vint pas môme en idée de 
douter urr inftaftt de motv emprefie* 
ment à favdrifer fèS defleins ; puifqne 
je lui devois , ou plutôt la petite 
chienne de Bolôghe , là rapidité dé 
ma fortune : elle s’âbufa cependant. „ 
L’amour des môs devoirs , & le zèle 
pour le fervice dé mén prince, hemë 
permirent point de me prêter «t?. det 
fourberies. Je ré (i II ai refpeduettfemént 
h. fes propofitions.. M me ' Baîlériaire 
recevoit fa penfion & rien de. plus* . 
Gette réfiflahce éleva entre nous dsé ; 
nuages que les cotittifâriS attétttifV âd* - 
perçurent bientôt. . Sans doute ils àiH 
roient inévitablement entraîné ma rûiftg - 
ü un autre événement imprévu ne m’eût ’ 
protégé contre lés coups de la cabale* v 
Un jeune hômme parviént^il h là 
cour , monte-t-il rapidement a uné 
grande fortune , les mèreà & les filles 1 
s’ihtcrcfTent en fâ faveur jufqu’S cê 
qu’il ait la mal-adrelfe. de. déclare-^ 
pofitivement , ou Je montrerpar :des^ 
i À-6î 


ri II G I L Br L Ji y 
faits concluans que , réfolu de fe dorr^ 
ner une compagne , ce n’eft point lu* 
l’une d’elles que tombera fon choix* 
— Dès-lors malheur à lui & a celle 
qu’il nommera fon époufe. — J’en 
fis une cruelle expérience. A peine me 
vis-je muni de mes lettres de noblefle , 
que contre mon attente l’entrée des 
grandes maifons., fur-tout de celles où 
il y avoir des filles à établir , ne me 
fut pas feulement ouverte, on m’y reçut 
même avec bonté & l’on parut m’y 
diftinguer. On plaifantoit les céliba- 
taires , on me prodiguait des agaceries ^ 
l’on me reprochoit un tendre penchant! 
pour Emilie , Confiance & pour Adé- 
laïde , & quand je m’en défendois, l’on 
ajoutoit : Eh! bien! quel mal y au- 

» roit-il? Vous êtes un homme ai- 

*' * 

» mable . ... . qui pourroit vous refufen 
» fa fille » ? Ces propos & d’autres 
me jetoient dans le plus grand, em- 
barras 'y je ne favois que répondre.. Les. 
coquettes lanroient aufli fur moi des 
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regards langoureux & m’honoroienr- 
de cette tendreffle fentimentale pui- 
fée dans la contemplation de la pâle 
lueur de la lune ; mais leurs traits- 
m’effleurèrent à- peine. On s’informa 
du jour de ma fête , & comme je n’ai, 
d’autre nom que Pierre v la fete de 
Saint Pierre dans Les fers fervit pont 
m’inonder de cadeaux en cordons de 
canne v de bourfes, & autres colifi- 
chets. Il y eut même des petites pièces- 
de vers où l’on faifoit allufion aux: 
chaînes de l’Apôtre pour parler des- 
liens plus doux que l’on me fcmhaitoit.. 

Le direéleur des finances Claus de 
Claufbaclv fut infenfible à tous ccs- 
complimens.. Cependant les attaquer 
redoublèrent quand on apprit que je 
faifois mine de monter ma maifon r 
fans que je rfie fliife déclarée 

Les chofes en étoient à ce point 
quand on me prépara des afiauts d’un 
autre côté,. Le préfident de. Mehlleld- 
n’avoit jamais été marié. * fa mailonv 
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étoit dirigée par une de. fes nièces~ T . 
de meme nom r âgée k peu près de 
vingtr-deux ans , un peu. coquette,, 
mais aimable , enjouée bien faite , 
des yeux d\m éclat fi vif qu’on ne pour- 
voit en foutenic le regard & qu’ils 
fubjuguoient même les petits-maîtres- 
M. de Mehlfeld voyant , primb , que 
mes opérations de finances m’âvan-- 
çoient tous les jours dans les bonnes, 
grâces: du prince \ fecundb , que je. ne 
faifois pas mine de choifir une com- 
pagne. parmi les Demoifelles de la 
noblefî’e de la ville \ tertib , que cepen- 
dant je ne témoignois pas de. Paver-- 
lion pour, l’hymen r & quartb r que je. 
n’étois plus.en bonne intelligence avec 
la favorite a laquelle il avoit voué une.- 
haine éternelle , il changea de plan,-, 
réfolut de conclure avec moi un traité- . 
d’alliance offenfive & défenfive. Sa* 
nièce devoit en être la bafe. Les pré- 
liminaires furent de m’inviter plùfieurs 
fois de fuite à fa table j la il me dit 


Digitized by Google 


À I L E M A fi T>. If 
mille chofes obligeantes , prifa le bon- 
heur du prince &c des fujets d’avoi* 
trouvé, un homme aufïi a&if & auffi 
habile pour les importantes occupa-r 
tions auxquelles fon âge avancé ne lui 
permettoit plus de vaquer. « Dans* - 
» quelque affaire que ce foit oii il peut 
» vous manquer des inftrudions , dif- 
» pofez de moi , mon ami » ! ajoutaï- 
t-il , « je vous donnerai tous les renr 
» feignçtnens que ma mémoire infi- 
» dèle pourra me rappeler. Ces foins 
>» ont fi long- temps repolé fur moi* 
» Ce fei oit m’obliges;, je vous afïiire* 
» que de regarder ma maifon comme 
>? la votre , d’y venir librement , de 
» ne faire, pour ainfi dire, qu’une même 
» famille avec nous : vous n’avez pas 
» de parens ici , & je connois les dé- 
» fagrémens d’être en quelque forte: 
>> ifolé dans des li. ux étrangers , de. 
» ne tenir â perfonne , & d’être privé 
» de ces habitudes qui font lecharme. 
» de la fociété. Il efl doux d’avoir au 
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♦» moins une maifon oii l’on foît reçii 

C, i ; 

» habituellement avec bonté. Plus vt>u3> 
t> viendrez: ici & plus vous :j contfi- 
d buerer 'a notre fatisfaétion. Cés fen- 
» timens font également ceux de ma 

» nièce. Elle vous- reçoit avec plus 

• • 

» de plaifir peut-être qüe vous n’ima- 
» ginex : — n’eft-il pas vrai , ma chère 

» Caroline i Eh bien' d6nc*- pour- 

» quoi rougir?*-— C’eft la- feule amie 
t> qui me refte.- Elle adoucit lesjnâuX' 
» de ma vieillefle. Souvent }é me fuis 
» repenti de m’étre fouftrait au joug- 
» du mariage , bien confolant fur le - 
» déclin de nos- jours , quand nous' 
» ne devons plus notre, exiftenc'é qu’a' 
» une foule de petits foins \ mais je* 
» n’y fonge plus depuis que Caroline' 
n eft avec moi., Son amitié ftipplée' 
v aux attentions d’une époufe : elle' 
» eft fi bonne , fi complaifante , auftr 
» fera-t-elle un .jour ma feule liéri— 
tière : elle m’eft plus, clière qu’uni 
enfant.. Je crois que j’en moujæoi? 
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» s’il falloit nous fcparer entièrement y 
» jamais je ne pôurrois confentir a 
» ce qu’elle acceptât un établiflèment y 
» quelque avantageux qu’il pût -être , 
» hors de l’enceinte de cette ville ». 

Je fus aflei clairvoyant pour remar- 
quer le but où vifoient ces propos & 
cet accueil flatteur \ bientôt je n’eus 
plus lieu d’en douter. Le parti du pré- 
lident pubb’a hautement mes louanges* 
Quelques-uns de fes amis me deman- 
dèrent même « s’ils pouvoient me 
» complimenter fur l’alliance avanta- 
» geufe que j’allois contraâer ». 

Dans la poflron où je me trou-' 
vois avec la favorite , la prudence 
parut me confeiller de ne pas rebuter 
ouvertement M. de Mehlfeld. Il- ne 
perdit point l’efpoir de parvenir à fes 
fins. J’eus ainfi un parti puiffant & 
formidable k oppofer aux brigues de 
M me . Ballériaire. 

Cependant j’attendois tous les jours 
une réponfe de Riga, elle devoit 
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déterminer ma conduite. Favorable, 
elle ne pouvoit manquer d’animer 
contre moi M. le préfident & fon 
parti. Pavois fait affex de progrès 
en politique , pour travailler fous 
main à me réconcilier avec la favo- 
rite. L’occafion s’en préfenta bientôt , 
elle n’étoit point incompatible avec 
mes 'principes de Vertu. M me . Ballé- 
riaire defiroit d’acquérir un bien de 
campagne hors du pays. Je lui en fis 
propofer un à très-bon compte , & 
engageai le Prince à quelques largef- 
fes pour lui en faciliter l’acquifition. 
La paix fut rétablie entre nous à ce 
prix. M me . Ballériaire n’étoit pas mé- 
chante , & je crus qu’il valoit mieux 
la conferver en faveur , que de rif- 
quer de rencontrer une perfonne 
moins douce dans celle qui lui fuc- 
céderoit. La fuite des temps a jullifié 
mon fyftême. 

Enfin je reçus une lettre du ca- 
pitaine. Elle ne répondit pas entière- 
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ment à mon attente , parce que ma 
vanité n’y étoit point flattée. Voici 
ce qu’elle contenoit « M. Meinhardt 
« a été- très - Hirpris d’apprendre 
« que ce n’eft point M. de Haften- 
» donk à qui fa fille a donné la 
» main à Hambourg. Il eft ennemi 
« né du menfonge & de la difli- 
» muîation. Cependant le pafle n’é~ 
» tant pas 4' redrefler il aime mieux 
« garder fa - fille & fon enfant il- 
« légitime , que de fe réfoudre à la 
» donner à un inconnu. Il ne convient 
.» point de vos droits à fon cœur , 
» & n’honore pas d’une grande eftiine 
« des gentilshommes de fraîche date, 
» qui , fans autre raifon quelconque , 
« briguent l’honneur d’ajouter une par- 
« ticule infignifiante à leur nom. Sur- 
« tout il fait très-peu de cas des di- 
« recteurs des finances des petits 
«, princes de l’Allemagne. Leurs pla- 
« ces, felonlui , font trop expofc-es aux 
« orages ; d’un jnoment à l’autre , 
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» efclaves de l’efprit, ( s’ils en onf) 
» ordinairement bizarre de leurs maî- 
» très , ils rifquent de les perdre. Le 
» defpotifme de -ces petits fultans , 
» eft: plus affreux que celui des mo- 
» narques de l’Orient. M. Meinhardt, 
» en conféqyence de ces principes, 
» ne regarde point comme une 
» chofe défîrable , d’iinir fa fille avec 
» un financier annobli. Si cependant 
» M. Clausbach eft un homme re^ 
» commandable par fes vertus , il ne 
y> fe déclare point inflexible , & promet 
» de céder à l’opinion qu’il lui don 1 - 
» nera de fon cara&ère , fi elle eft 

. i 

» avantageufe. Pour cet effet il faut 
» que vous vous rendiez à Riga le 
» plus promptement pofllble. Le père 
» de votre époufe ne veut point qu’elle 
» ait l’air d’aller au devant de vos 
» défirs. » 

Cette réponfe , je le confefle, enrar- 
baillant ma fierté , m’infpira en même 
temps- une certaine eftime pour; 1 « 
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brave négociant. L’affaire étoit enta- 
mée , je ne pouvois reculer. Soigneux 
de dérober la eonnoiflance de mon 
projet a tout le monde , je n’en fis 
part qu’au prince , & lui dis , « Qu’on 
me propofoît une riche veuve ; 

( cette propofition lui plut à caufe 
des fonds dont mon époufe enrichif- 
foit le pays ) & je le fuppliois de m’ac- 
d corder un congé de quelques mois 
» pour aller à Riga. » Il me l’ac- 
corda , je partis, & j’appris enfuite , 

( infenfé , j’aurois pu le prévenir fi 
j’avois connu les princes , ) qu’avant 
d’avoir atteint la première pofte , 
mon fecret s’étoit échappé de la bou- 
che de fon altefie , & répandu dans 
toute la ville. 

m; . *. 
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•i CHAPITRE II. 

</e Clausbach va prendre fon 
epoufe à Riga. Rencontre imprévue fur 
la Route. 

. - 1. • 

• i 

.A. v ANT mon départ j’écrivis à mon gdt 
néieux bienfaiteur, l’Envoyé de PrufTe. 
Je l’informai du bonheur de ma 
pofition. Sans doute j’aurois dû plutôt 
lui en donner des nouvelles, & pro- 
fiter de fes confeils dans beaucoup 
de circonftances : il m’avoit permis de 
les lui demander. Mais les heureux 
fuccès de mes entreprises m’infpirèrent 
tant d’afiurance , que fi je n’oubliai 
pas. entièrement l’auteur de ma for- 
tune, je me Sentis du moins un cer- 
tain penchant à croire que mes mérites 
pouvoient avoir contribué, autant que 
Sa faveur, à m’élever au faîte des 
grardeurs. Je ne trouvai la réponfc 
de cet homme rcfpe&able , qu’a mon 
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retour. Soit que ma lettre lui eut 
déplu ou qu’il y eut quelque autre 
caufe de refroidifle.nent à moi-même 
inconnu , fon firyle étoit froid. Il 
fouhaitoit tout fimplement que mon 
bonheur fût de duree, & m’exhortoit 
encore à me défier du préfident di 
, Mehlfeld. 

Je fis prompte diligence comme il 
convient aux grands. Traverfant ia- 
pidement des villes, des villages, 
des provinces, fans jeter les yeux, ni 
a droite , ni a gauche , pour arriver 
bientôt à Lubeck , où je voulois m’em- 
barquer. Avant de quitter cette ville 
la reconnoif lance , ou plutôt la vanité 
de me montrer dans tout mon éclat 
m’engagea à rendre mes devoirs au 
marchand qui par fa prote&ion m’a- 
voit avancé jufqu’à l’emploi de fecré- 
taire ; mais ce Mécène n’étoit plus. 
Des malheurs eflùyés dans le négoce 
l’avoient mis au tombeau , & fes af- 
faires s’étoient trouvées dans le plus 
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grand défordre h fon dccès. Sa 
veuve vivoit k I’ctroit des débris de 
fa fucceffion. Cependant elle me fit 
lin accueil gracieux, je ne la quittai 
point fans attendriflement. Son fort 
me fournit des réflexions amères fur 
l’inftabilité de la fortune. Je vifitai 
aufTi la falle où j’avois donné mes con- 
certs fous le nom de Signor Glozetti. 

Rentré le foir k l’hôtel , je com- 
mandai un léger fouper , & pendant 
que l’on convcrti/foit en ragoûts les 
reftes du dîner , je me , défennuyai 
par la le&ure. 

Une petite chambre joigtioit mon 
appartement. Quelqu’un s’y promenoît 
k grand pas , & gémifloit profondé- 
ment ; fes foupirs excitèrent ma curio- 
fité. Je crus l’entendre parler , & m’é- 
tant approché de la cloifon qui nous 
fcparoit, je prêtai l’oreille. J’avois été 
quelques inftans aux écoutes , quand 
fa porte s’ouvrit. L’hôte entra, chez- 
lui , & l’aborda en ces termes : 

« Monfieur , 
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Monfieur, la porte eft encore arrivée 
» fans vous porter votre lettre de chan- 
» ge. Je fuis las d’attendre, & je ne 
» veux plus me biffer amufer par de 
» belles promefles. Je vous le dis en 
» deux mots : payei-moi d’ici à de- 
» main, ou j’obtiens contre vous un 
♦» décret de prife de corps ». L’é- 
tranger recourut aux prières ; l’hôte 
fut inflexible^ le premier s’abandonna 
enfin à une efpcce de dcfefpoir , & 
le maître de la maifon, oubliant les 
égards de la politelfe , le fecoua 
rudement. Cette violence augmenta 
le bruit , je fortis précipitamment d« 
ma chambre , & fans faire annoncer 
ma venue , je me rendis au lieu de la 

fcène « De quoi s’agit-il?» 

dis - je à l’hô te. Mais avant de penfer 
h une nouvelle queftion , ou d’at- 
tendre fa rcponfe , je fus frappé 
des traits de celui qu’il infultoit. 
Dieu ! m’écriai-je au même infiant. 
« C’eft vous Reyerberg î — Et cYft 

Partie 111. R 
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» vous m.on cher Cl au s » ! rcpliqua-t-iî. ' 
La furprife nous ravit l’ufage de la 
parole, nous ne pûmes en dire da- 
vantage. L’hôte tira refpe&ueufement 
fon bonnet, & nous quitta pour ra- 
conter préalablement l’aventure à fa 
femme. 

Quiconque a jamais fenti le plaifir . 
d’un homme voguant fur l’océan des 
grandes affaires de ce monde , bal- 
lotté par toutes fortes de vents , 
comme l’ambition , la vanité , le dé- 
fir de dominer , redoutant chaque 
bâtiment qui pâlie à côté du lien , dans 
la crainte qu’il ne gagne le vent ou 

que ce ne foit un corlaire 

Mais pourquoi ces images poétiques ? 
Je vois qu’il me feroit terriblement 
difficile , en continuant la métaphore 
( ou l’allufion , pour mieux dire , ) 
d’exprimer ma penfée dans cette 
conftrudion ou dans cet arrange- 
ment de phrafes. Cherchons donc une 
autre tournure. 
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Dans le pofte que le fort m’avoit 
afligné , j’avois fans doute befoin d’on 
ami , mais où le choifir ? parmi les 
•courtifans ? — Confieriez-vous votre 
porte- feuille à une horde de brigands î 
— Parmi mes adulateurs? — Elfayez 
d’emprunter de l’argent à -vos débi- 
teurs. — Parmi ceux qui me por- 
toient -envie? — Ferez - vous votre 
médecin de votre héritier ? — En 
un mot , il étoit moralement im- 
poïïible que M. Claus de Clauf- 
bach honorât quelqu’un d’une en- 
tière confiance, qu’il lui ouvrît tou* 
les replis de fon cœur. D’ailleurs , 
l’homme dont les aâions font déter- 
minées par les malheureux refiorts de 
la politique , délire rarement un ami 
fidèle. Il faut néanmoins que je me 
rende juftice , mon cœur n’étoit pas 
encore devenu infenfible aux doux 
attraits de l’amitié. Peut-être feroi>- 
je enfin parvenu à ce degré, d’endur- 
cilTement. Je .l'avoue à ma honte, 

B z 
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dans l’ivrefle de mon bonheur je n*ar 
vois que rarement penfé à mon ami , 
& je ne matois pas aflez donné de 
peine pour méclairer fur fon fort. 

• Que l’on s’imagine à préfent fi je 
devois éprouver de la joie en re-r 
voyant Pami de ma jeunefle , le 
’ compagnon d’un grand nombre de 
mes aventures , en un mot , le brave 
& généreux Louis, que j’avois toujours 
lîncèrement aimé. 

Je payai fon compte à l’hôtel. 
Nous nous hâtâmes de nous informer 
Pun & l’autre des événemens arrivés 
depuis notre féparation. Je réfolus de 
ne plus le quitter. Il m’accompagna 
à Riga , & je formai le projet de le 
placer à mon retour , dans l’un des 
' bureaux du prince de ***, 

Voici en peu de mots le détail de 
fes aventures. Son frère aîné , David , 
fut d’abord, comme je l’ai dit plus 
haut , confeiller & chambellan à la 
cour du duc de ***. Son hypotrifie 
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& fes baffes flatteries l’élevèrent au 
rang de miniftre. Il ne négligea rien 
pour découvrir le féjour de fon frère, 
fur-tout depuis qu’il avoit hérité des 
biens corifidérables d’une vieille tante.- 
Défirant d’en jouir feul r il redoubl^ 
fes recherches. Elles furent heureù^ 
fes. Arrivé à Hambourg , il gagna 
fon frère par des promefîès trompeufes, 
l’attira chez lui , & le vendit à un ca- 
pitaine de la compagnie des IndeSk- 
Louis fut emmené, fecrètement em- 
barqué , & forcé de fervir en qualité 
de fergent. Quelque temps après il 
apprit que David étoit mort dans des 
douleurs cruelles , h la fuite d’untf 
chûte qui lui avoit fracaflfé Va jambe . 1 
Alors il ne lui fut plus- difficile d’ob- 
tenir fa retraite. Il employa le peu- . 
d’argent qui lui reffolt à retourner b - 
Lubeck. Une nuïtr qu’il dormoit tran - 1 
quillement fur le vaifleau , il- arriva 
une chaloupe dont l’équipage monta 
dans le bâtiment. Il y avoit entre 

B l 
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autres un juif. Vraifemblablement il 
s’ctoit fecrctement gliffé dans la 
chambre où repofoit Reyerberg ; du 
inoins celui-ci ne retrouva plus fort 
petit tréfor à fon réveil. Il fe plaignit 
^uffitôt d’avoir été volé ; perfonne ne 
V avoua coupable du crime. Le capi- 
taine étoit un homme dur & infenfi- 
ble , il lui refufa fa proteâion , & 
mon ami arriva à Lubeck dans une 
extrême indigence. Informé par ha- 
fard de ma fortune & de mon féjour , 
3 me fit part de fes malheurs, & 
attendit de mon amitié les fecours 
néceflaires. Sa lettre ne me trouva 
point: ; j’avois quitté la cour de *** 
quelques jours avant fon arrivée , & 
je me réjouis fincèrement du fort 
heureux qui nous réunifloit. 

Nous partîmes de Lubeck très-fa- 
tisfaits. Des entretiens agréables ren- 
dirent le trajet moins long , & nous 
arrivâmes heureufement a Riga. 

Reyerberg étoit d’une humeur fî 
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enjouée, qu'il ne put s’empêcher de 
rire quand mes domeftiques vuidè- 
rent mes malles. Ils étalèrent beau- 
coup d’habits très-propres , & quelque 
peu de prix que j’attache à la pa- 
rure & à l’élégance , je délibérai 
avec eux pour l'avoir auquel je don- 
nerois la préférence. C’étoit une pre- 
mière vilite importante , & l’on le 
montre volontiers dans tout fon éclat 
quand il s’agit de conquérir le cœur 
d’une jeune perfonne dont on veut faire 
fon époufe. Barbier , coiffeur, par- 
fumeur, tout fut mis fur pied pour 
m’embellir , & cette grande œuvra 
m’auroit prefque fait oublier que mon 
compagnon de voyage n’avoit qu’un 
feul uniforme de fergent dans fa gar- 
de-robe , indigne de paroître fans doute 
en voiture à côté de mes riches habits. 
Je voulus engager mon ami k décorer 
fon jufte-au-corps du titre d’habit 
d’officier ; mais Louis ne voulut point 
,^e prêter à cette innocente impofture* 

B 4 • 
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« J'aime mieux , me rcpondk-il , reP 
P ter à l’auberge , que de me faire 
h palier pour ce que j e ne luis point ». 
Cependant on ne pouvoit point l’ha- 
biller tout d’un coup. Il n’en cft 
pas à Riga comme à Paris , où 
l’on trouve chez chaque M d Tailleur 
des habits qui ont déjà fervi à faire 
un petit maître manque , de quelque 
comte ou baron Allemand. Dans 
cette extrémité je l’engageai à mettre 
mon habit noir ; les grands ont fou- 
vent des deuils de famille ; d’ailleurs, 
Pufage des cours permet aux cham- 
bellans mal penfionnés , quand ils 
©nt dépofé leur garde-robe au nionr 
de piété , de porter un habit noir en 
Phonneur d’un vieux oncle qui n’â 
jamais exiflé. 

Cet article réglé y je fis annoncer 
mpn arrivée au capitaine de Dobel- 
mayer. Il vint tout de fuite à l’hotel , 
& me témoigna cette amitié afFec- 
lueufe à laquelle j’avois tant- d’obliga— 
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tiens. Au moment O'* j’écris ces mé- 
moires, cet ami généreux vit encore 
retiré du fervice , & fa correfpon- 
dance eft une des douceurs de ma 


vie. 

?*.ien de plus fatigant pour un fpec- 
tateur oifif que d’être témoin des 
préliminaires entre gens qui veulent 
s’époufer , de voir comment chacun 
cherche à faire briller fes avantages, 
à étaler fes talens ; d’entendre les 
propos galans qu’ils fe tiennent dans 
les commencemens , & les entretiens 
enflammés qui les fuivent quand ils 
fe prennent d’amour l’un pour l’autre. 
— C’eft une ehofe tout-à-fait ridi- 
cule aux yeux i d’un tiers. Le- récit 
cependant en efl plus aflbnïmant en- 
core. En un mot, je féjournai trois . 
femaines à Riga : les difficultés furent 
». bientôt aplanies & j’eus le bonheür 
de ratifier mes engagement avec une 
, femme douce &• aimable- Sa tett- 
. dreiie yulqu*a*Ce joiUMt ffimé ma car- 

B s> . 
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rière de rofes , elle a partagé le far- 
deau de mes peines ^ & fon amour a 
jeté un double charme fur mes courts 
inflants de félicité. 

« Mais , mon cher dire&eur des 
» finances » ! me dit mon ami Louis , 
un foir que nous nous promenions 
tête à tête : u je n’efpère pas que tu 
» te propofes de cacher la plus pe- 
» tite des fcènes équivoques de ta vie 
# à celle qui va recevoir ta foi. * 

» Maintenant on te pardonne tout. 

>♦ Quel danger pour deux époux de 
» s’unir avec des fentimens trop avan- 
» tageux l’un de l’autre ! Il eft des 
» momens oit une bagatelle , un rien 
h nous donne de l’humeur : un hafard 
» ou des gens mal intentionnés ré- 
» vèlent-ils quelque vieille anecdote 
» de notre hiftoire , alors on s’exh ale 
» en reproches , des reproches naît le 
» refroidiffement , dclerefroidiffement' ’ 
» fojuvent entraîne la difeorde. Non , 

» mon cher Claus ! fi j’étois fur le 
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» point de facrifier à l’hymen, je ne 
» dcguiferois aucune de mes aélions 
» paffécs, pas même la plus noire; 

» & a cet aveu j’ajouterois : Eh bien, 

» ma tendre 'amie! vous me con- 
» noiffez maintenant. Voulez -vous 
» encore me rendre heureux tel que 
» je fuis ? Je penfe que votre conf- 
» cience n’efi pas abfolurrfent libre 
» de quelques petits remords. Peut- 
» être pourrons-nous compenfer nos 
» erreurs , ou les effacer par un gé- 
» néreux pardon. Confidère encore , 

» mon ami , que tu peux mettre 
n beaucoup d’égaremens dans l’un des 
» baffins de la balance , avant qu’ils 
» faffent le contre-poids de l’atteinte 
» portée ÿ. la vertu par ton époufe en 
» perdant fon innocence dans les bras 
» de l’amour avant l’aveu de l’hy-\ " 
» men ». = « Paix ! paix! Louis, 
repris-je , « ce font des chofes qu’il 
» ne faut point rappeler. Du refte ,, 

» je cède à tes confeils , & dè$ 
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» demain je ferai le récit fidèlè 
» de mes aventures à la famille. 
» Meinhardt ». 

Je réalifai ce projet, & j’ëus la 
fatisfaéfion dé voir que ce fmcère- 
aveu ajouta beaucoup à l’Opinion avan-^ 
tageufe que j’avois eu le bonheur? 
d’infpirer. 

Plaçons ici une légère efqnifle des- 
caraétères des^ différentes perfonnes 
qui compofoient cette maifon. Lee 
père s’eft déjà fait connoître en- 
quelque forte, par fa lettre au capi- 
taine. C’étoit un homme droit, plein 
de candeur & de bonne foi, négo- 
ciant habilè , intègre & aélif, devant 
à l’on économie , à fes. foins & à 

7 y 

l’excellente adminiftration *dé fês re- 
venus la fortune confidérable dont il, 
jouifloit. Quelques jours avant la fo- 
lemnité dé la ratification dé mes en- 
gagent e ns : avec fa fille, il 'me dit: r 

« Maintenant, Moniteur., je fuis con- 

_ • > ' . 

vaincu que votfs êtes un homme-dé 
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» probité., aimant & recherchant le 
» bien; mais par-là même je fuis 
» d’autant plus fondé à croire que 
» vous ne conferverez pas. longtemps 
» le rang où vous? êtes placé. Jecon- 
» nois un. peu les petites- cours de 
» l’Allemagne, & je fais ce qu’un 
» honnétediomme peut s’en promettre. 
» Peut-être vaudr oit - il mieux vous 
» retirer volontairement, le. plutôt que 
>k vous pourrez. — Cependant il n’en 
» fera que ce que vous voudrez, l’exr- 
» pcrience efl utile en toutes chofes. 
>x. Ne confultez que vous ; mais 1 foyez 
» sûr que- je ne ferai point furpris 

quand j’apprendrai que l’on vous 
» a demandé la démiflioft de votre 
» charge. Quant aux chofes né ceflài- 
»■ res pour la vie , ne vous en met^ 
n tez point en peine. Le Ciel, vous 
» le favez , a béni mes travaux, 

» mes- enfans fontr inftruiü à l’éco- 
n- nomie 

Telle écoit- la, façon de p enfer do 
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père de mon cpoufe. Il lui fit une 
rente proportionnée à mon rang , 
& garda fes fonds dans fon com- 
merce. 

Ma belle-mère mourut quelques an- 
nées après notre union. Elle ofFroit 
l’exemple des vertus domeftiques , — 
Je monuis non , niji benè ; — mais 
fidèle aux loix de fon fexe, elle avoit 
un grand fonds de vanité, & aimoit 
à caufer. Ce qui l’enchantoit le plus , 
en me donnant fa fille , c’eft qu’elle 
alloit devenir Madame de Claufbach. 
« Qui l’auroit jamais penfé ? » , s’é- 
cria - 1 - elle plus c’une fo : s. Elle fe 
plaifoit à m’entendre parler de la 
cour , & s’informoit des moindres 
détails de la vie qu’on y mène, u Et 
» fi je vais vous voir, ajoutoit-elle , 
» il faudra donc aufli que je paroille 
» à la cour ? » 

Mon. beau-frère eft un excellent 
jeune homme , vif, quelquefois même 
fougueux, emporté, mais bon négo- 
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ciant , aétif, habile, ami des beaux 
arts , & fur-tout de la mtifique. 

Et pour ne point oublier le prin- 
cipal perfonnage , mon époufe eft , — 
je puis bien le dire , — belle , bien 
faite, les cheveux d’un beau châtain , 
les yeux bleus , vive, tendre , ayant 
un certain penchant pour le roma- 
nefque , mais douée de beaucoup de 
raifon, d’un efprit agréable & d’une 
humeur enjouée. La fuite de mes 
aventures montrera le point de vue 
philosophique fous lequel elle confi- 
déroit les chofes humaines & tout ce 
qui nous arriva. Elle pofsède au fu- 
préme degré l’art de s’accommoder des 
iituations ; oii l’on ell placé. En un 
mot , c’ell le modèle d’une femme 
accomplie. 

Parlerai -je enfin de fon fils, le 
gage de fes premières aïnou, s ? Un 
moment avant de confacrer une fé- 
condé fois nos nœuds à la face des 
aqtels, elle le plaça dans mes br?s, 
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& me conjura, les larmes aux yeux^ 
d’en prendre foin, d’étre fon père, 
fon ange tutélaire fon ami. Je lui’ 
promis de l’aimer comme- mon en- 
fant , & jamais je ne me fuis repenti 
de cette promefTe; 

Une joie pure & fificère embellit- 
la folemnité de notre mariage. Quel- 
ques jours après nous quittâmes Ri- 
ga. Laféparation fut douloureufe pour- 
mon époufe: fes pleurs coulèrent en 
abondance; Notre voyage fut heureux, . 
& nous arrivâmes bientôt dans ■' là 
ftiperbe réfidence de mon illullre- 
fültan.- 





Digitized by Google 


Allemand-. 


4 1 


CHAPITRE TROISIEME. 

Accueil fait à M. 1e Directeur des finances. 
Claus de Ctàusbach , a fon retour à Lu 
Cour. Reyerberg entre au fervice diù 
Prince. Pofition brillante de Claus . 

Al P R "te S les premiers momens de 
mon arrivée , confacrés à des foins 
domeftiques, je me rendis chez le 
prince. Son accueil fut gracieux. No- 
tre converfation s’animant par degrés, 
il m’avoua que, pendant mon ab- 
fence , mes ennemis, n’avoient rien 
négligé pour me perdre dans fon ef- 
prit. Il fe glorifia de la fermeté avec 
laquelle, il. avoit repoufTé les propos, 
& fut affez foible pour me nommer 
mes adverfaires. Son alteffe paroifioit 
en général, trouver un certain plaifir 
à faire naître des tracafleries. C’eft 
le propre de la foiblefie. Elle croit: 
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y gagner. Quand les fages font déf- 
unis , ils ne peuvent fe liguer con- 
tre elle : chaque parti recherche plutôt 
les foibles même pour fe renforcer. 

Au fond , ce n’étoit pas un mérite 
à mon fultan de me favorifer de fa 
prote&ion. Sans compter que j’étois 
à l’abri de tout reproche & né- 
ccflaire au prince , j’avois un puiffant 
appui dans la faveur de madame Bal- 
lériaire. Elle pourfuivoit d’une haine 
implacable quiconque méditoit ma 
ruine. 

Les difpofitions avantageufes 'du „ 
prince à mon égard m’enhardirent k 
le fuppUer d’accordi r fcs bontés 
à mon ami Reyerberg. Je lui obtins 
les charges de confeiller de la cham- 
bre des domaines, & d’écuyer de fort 
alteffe. Le lendemain je préfentai 
mon époufe à la cour. Elle s’y mon- 
tra avec tant de prudence , de grâce 
& de -décence dans fon maintien-, 
qu’on eut dit que, dès fa jeuneffe, elle 
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aroit été accoutumée à paroître fur 
ce théâtre gliffant. 

La manière dont la haute noblefïè 
de la ville m’accueillit , fut bien dif- 
ferente de la réception de mon fou- 
verain. Autrefois, quand on efpéreit 
encore me voir donner la main à 
l’une de ces beautés fanées , on me 
fètoit , on m'encenfoit, j’étois une 
idole chérie , & maintenant on avoit 
de la peine à ne pas m’outrager ou- 
vertement. On me fit éprouver , & 
fur - tout à mon époufe , cette efpèce 
de mépris dont les grands accablent - 
ceux qu’ils appellent des parvenus', 
c’eft-à-dire , des hommes qui doivent 
à leurs talens , à leurs efforts , ce qui 
déjà au berceau eft l’apanage du gen- 
tilhomme. Ces procédés cependant ne 
nous troublèrent point. Je redoublai 
de foins & de zèle dans les devoirs 
de ma charge, & mes progrès dans 
les bonnes grâces du prince devinrent 
tous les jours plus fenfibles. 



4 4 ' L E G il Bus 

À mon grand étonnement , le pré- 
fident de Mehlfeld & fa nièce furent 
prefque les feules perfonnes dont l’a- 
mitié , loin d’être refroidie , parut 
plus vive. Mais fon altefle rr/ayant 
appris elle-même que ce fourbe étoit 
un de ceux qui m’avoient le plus ca- 
lomnié pendant' mon abfence , je fus 
à quoi m’en tenir. 

Cependant ceux qui avoient befoin 
de moi f nobles & roturiers , me fiat-/ 
toient. La haute nobleffe même ho— 
noroit ma maifon de fa préfence , 
quand je donnois des fêtes & des^ re- 
pas. Elle en jouifloit avec piaifir , & 
ne m’en calomnioit pas moins avec 
acharnement. Mon époufe me con- 
feilloit fans cefTe de ne point prodi- 
guer mes feftins à des ingrats; mais- 
mon extrême vanité ne le permit 
point. 

Mécène & proteéieur déclaré des 
fciences & des beaux arts , j’eus la 
foibleffe d’entretenir les favansv de mes- 
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«nvrages. Ils m’enivroient de leurs 
louanges pour me railler. On me dédia 
toutes fortes d’écrits. 

Son altefTe, a l’exemple des grands 
princes de l’Allemagne, crigea fous 
mes aufpices deux académies de fcien- 
jces. Tous les ans elles propofoient 
les queftions les plus ridicules ; par 
.exemple, « quels feroient les moyens 
w de faire profpérer la navigation » ? 
& à l’exception de quelques petite» 
rivières deflechées au mois d’août , il 
n’y avoit pas une feule eau courante 
dans le pays. « Indiquer les moyens 
» de réunir folidement les hommes 
» pour le bien » ^ ce qui fignifio't 
autant que de demander comment il 
faudroit s’y prendre pour les délivrer 
de l’efclavage des paflions , les en- 
fermer féparément, donner à chacun 
le même degré de lumières , fup- 
primer toute propriété , tout intérêt 
particulier, ou inventer de nouveaux 
jnotifs puifés dans la morale , plus 
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puiflàns & plus fenfés que ceux que 
les fages anciens & modernes ont 
propofés pour avancer le bonheur des 
mortels. 

Mon gracieux fouverain trouva un 
plaifir tout particulier a ces acadé- 
mies, affifta lui-même à leurs allem- 
blées , & me fit compofer quelques 
difcours qu’il y lut comme fiens. On 
recevoit des membres internes & ex- 
ternes. Quelques-uns favoient a peine 
figner leur nom. 

Le prince fonda aufïi une focîété 
Allemande. Elle publia des ouvrages 
pour perfectionner la langue, & chaque 
page de fes écrits fourmilloit de fautes 
de grammaire. 

Au milieu de ces folles inftitutions 
néanmoins, ( je me dois cette juftice) 
je fongeai aufli à des réformes utiles , 
je corrigeai le ftyle barbare des chan- 
celleries & du barreau. Dans les ref- 
eras du prince à fes vaflaux, on trai- 
toit tout le monde , fans diftinction , 
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d'amé & féal; tandis que Couvent ils 
étoient adreflcs à des hommes vils & 
méprifables. 

Convaincu du principe que les pof- 
tes , comme là monnoie doivent 
moins être un revenu pour le prince , 
qu’un bienfait pour le public , je les 
mis fur un autre pied , & rétablis la 
liberté de profiter à fon gré de cette 
commodité publique. 

* Dans fes voyages , fon altefle fe 
fervoit des chevaux des Vooureurs , 
& payoit mal les chevaux qui pé- 
rifloient à fon fervice. Cette tyrannie 
cefTa fous mon adminiftration. 

Il s’étoit glifïe les abus les plus 
atroces dans l’économie domeflique 
du château. Pour les faire difparoître , 
j'augmentai les appointemens des of- 
ficiers , & les retins dans leur devoir 
en les menaçant des peines les plus 
rigoureufes pour la moindre fraude. 

Je fis des retranchemens confidéra- 
bles à la dépenfe de la table. L’entre- 
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tien des ferres coûtoit des Gomme* 
immenfes pour faire manger au prince 
des cerifes au mois de février , des 
afperges en feptembre , & des pois 
verts à Noël. Convaincu que chaque 
mois fournit des richeffes particulières 
en légumes & en fruits , je ne lui fis fer- 
des cerifes , des afperges & des pois 
▼crts , que dans les mois de mai , de 
juin & de juillet. 

Mais , me livrant à des foins plus 
importans , je foulageai les peuples au- 
tant que je pus, encourageai l’agricul- 
ture , & délivrai les habitans de la 
campagne des oppreflions des baillis. 
Ce tèle auroit dû me valoir l’amour 
général des laboureurs ; mais je ne 
jouis pas meme de cette félicité. Le 
campagnard ordinairement a de faufies 
nouvelles de ce qui fe palfc à la ré- 
fidence. Je n’étois pas tout-puiflant , 
je ne pouvois empêcher tout le mal, 
& cependant on avoit l’injuftice de 

tout 
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tout exiger de moi. J’introduifois des 
nouveautés en faveur des agriculteurs , 
& le peuple des campagnes eft en- 
nemi-né de toute innovation. D’ailleurs 
le penchant du prince au fafte & à 
l’éclat détruîfoit Couvent mes bonnes 
intentions. Beaucoup de mes projets 
de réforme enfin, étant uniquement 
puifés dans des livres, fe trouvolenc 
impraticables , & ne réuffiflbient point. 
Peilonne cependant n’avoit la bonne 
foi de m’en avertir. Tout le monde 
me portoit envie comme à un étranger, 
-& défiroit ma -chute. Ainfi, avec la 
meilleure volonté, je ne pus parvenir 
à me faire chérir du peuple , donc 
l’amour étoit le but de mes travaux. 

Ajoutez a cela qu’ayant été élevé à 
la dignité de miniftre d’état , ( ce malheur 
m’arriva fur la fin de l’annce 1783 ) 
j’obtins un pouvoir étendu , dont un 
ufage quelquefois trop févère & pré- 
cipité , malgré les fages confeils de 
mon époufe qui me recommandoit la 

Partie III, C 


Digiti zotLby Google 



5© LeGilBlàs 
douceur, m’expofa toujours davantage 
aux traits de l’envie & de la criti- 
que. Je ne commis jamais d’injuftice 
volontaire, il eft vrai} mais fouvent 
j’aurois pu être plus indulgent. Un 
prêtre fe mêloit d’affaires politiques , 
& malgré fa vocation fondée fur la 
doârine tolérante du Chrift calomnioit 
les princes & les miniftres. Je lui im- 
pofai filence, & lui ordonnai de ne 
point perdre de vue les devoirs defon 
état , d’inculquer aux hommes les bons 
principes de la religion, de les former 
à la vertu, & de fe repofer fur les 
gardiens des loix , du foin d’en punir 
les tranfgreffeurs. Cette exhortation 
ne le corrigea point , il continua fes 
médifances, & je lui lignifiai le dé- 
cret fuivant : a Comme il paroît que 
» le prêtre N. N. fe fent plus appelé 
» aux affaires de gouvernement, qu’à 
» fa vocation évangélique , fon altefie 
» féréniffime le démet de fa charge 
» de prédicateur , & lui accorde celle 
9 de bédaut à la régence », v 
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Cette extrême févérité 11e m’empê- 
choit pas cependant d’employer tous 
les moyens imaginables pour engager 
le prince à aimer fon peuple & à le 
traiter avec douceur. Je lui répétois 
tous les jours : « La Providence ne 
» vous a placé fur le trône que comme 
» adminiftrateur des provinces con- 
» fiées à votre domination, les bierls,’ 
» le repos & le bonheur de vos fu* 
» jets font des dépôts dont un jour 
» il vous faudra rendre compte : vous 
» n’y avex aucun droit de propriété, 
» & fi l’impunité, l’habitude de l’ef- 
» clavage & l’exemple de quelques 
» tyrans vous garantifTent contré la 
» rébellion & la refponfabilité , vous 
» comparoitrez bientôt devant un tri- 
» bunal où l’innocence du cœur , le 
» témoignage de votre confcience , 
» &le regiftre de'vos bonnes aétions, 
» dont la moindre eft confignée avec 
>t foin , peuvent feuls vous mériter uîi 
« jugement favorable. 

C 2. 
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Outre ces motifs , je lui peignois 
encore en traits de feu l’image de la 
félicité qui naît de la bienfaifance , 
je lui montrois la nullité des projets 
ambitieux, le dégoût des plaifïrs dont 
il s’étoit enivré jufque - là ; je l’inci- 
tois à favourer la douceur avec la- 
quelle on ferme les yeux , le foir 
d’un jour confacré au bien de tant de 
milliers d’individus ; je lui parlois 
avec enthoufiafme du contentement 
d’un homme qui trouve l’occafion 
d’employer utilement fes forces en 
travaillant au bonheur de fes frères , 
& lui repréientois le pailîble repos dont 
jouit celui-ci en faveur duquel les 
prières de malheureux confolés , de 
pauvres foulages & d’opprimés jufti«- 
fiés , montent avec reconnoiffance 
vers l’Etre Eiprême , & demandant 
. fes bénédi&ions. 

Mes efforts tendoient fur-tout à le 
familiarifer davantage avec le fpec- 
tade de l’infortune. « Vous êtes le 
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» médecin» lui difois-je , «&le méde- 
» cin qui défire férieufement de guérir 
» une plaie eft obligé de la contem- 
» pler & d’en connoître la profon- 
» deur » . 

Il écoutoit ces confeils avec in- 
térêt. Jamais on ne lui avoit parlé 
fur ce ton : il fentit la force de la 
vérité ; & quand , dans le cercle étroit 
de ma famille , afîïs entre l’amôur & 
l’amitié , je rapportois à mon époufe 
& à Reyerberg mes foins auprès 
du prince ponr lé rendre pins doux 
& plus humain , ma tendre compagne 
m’embrafloit les larmes aux yeux & 
remercioit le ciel de m’avoir afligné 
un rang où il eft ft facile de faire des 
heureux. Louis feul fecouoit la tête 
& s’écrioit ordinairement : «n’en dé- 
» plaife à votre excellence , ces beaux 
» jours pafleront»! 
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CHAPITRE IV. 

Son excellence M. le Minijlre (T Etat 
de Clanjbach ejl décorée eCun ordre , 
& accompagne fon AlteJJe dans fes 
Voyages . 

«L)E bien s’opère lentement» pen- 
fois-je en moi-meme. « Comment fe 
» peut - il qu’un homme environné 
# dès fa jeunefle de méchans & de 
» flatteurs , confié 'a des inftituteurs 
» ignorans ou pervers , imbus de mau- 
» vais principes , accoutumé à les 
» mettre à exécution & en ayant con- 
» traâé l’habitude, comment, » dis- 
je, «fe peut-il qu’un tel homme fe 
» convertifle tout d’un coup ? mais 
» les bons fentimens prendront ra- 
» cine avec le temps. — Ne nous/ 
9 * décourageons pas ». 

En effet, je remarquai dans le prince 
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des mouvemens de bonté involontaires 
dont je concevois les plus heureufes 
efpérances. Nous pafsâmes un jour de- 
vant un nouvel hôtel de chancellerie 
qu’il faifoit élever; il s’arrêta en face 
du bâtiment , ayant attentivement con- 
fidéré les armes au defliis de l’entrée 
principale , il me dit : « Je voudrois 
» qye mes ancêtres r au lieu de foudres 
» & de glaives dont ils ont armé 
» ces oifeaux de proie , fyitfboles de 
» leur puilfance , leur euiTent fait por- 
» ter dans leurs griffes des cœurs & 
» des balances». 

Une autre fois nous vîmes près d’une 
promenade publique un pauvre eftro- 
pié étendu , évanoui devant la porte 
d’un jardin particulier. L’une de fes 
béquilles en cafïant avoit entraîné fa 
chute & l’avoit réduit à l’état déplo- 
rable où il fe trouvoit. Il tomboit 
une petite pluie, nous avions des re- 
dingottes. Le prince quitta la fienne, 
en couvrit l’infortuné & envoya- un 

C 4 
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de fes domefliques chercher du fe- 
cours. Sans doute tout autre homme 
né généreux en auroit fait autant à 
proportion de fa fortune ; mais tou- 
jours étoit-ce beaucoup d’humanité de 
la part d’un prince. Aufli les gaze- 
tiers ne manquèrent pas de prôner 
cette a&ion comme un trait de bien- 
faifance. 

On congédia de plus une grande 
partie du militaire , comme fv.perflue , 
inutile , enlevant trop de bras à la 
campagne, pour les occuper dans la 
réfidence, à des jeux guerriers. Son 
altefîè fe montra difpofée à céder à 
jnes confeils par rapport à l’habille- 
ment des troupes. En le rendant plus 
conforme à la nature & plus, commode., 
elle refolut de fe mettre au dejflus de 
la folle vanité d’avoir de grands aur- 
tomates parés. Je propofois de leur 
faire porter les cheveux coupés a.l’Ary- 
gloife fans queue. Le foîdat y auroit 
gagné pour la propreté & la célérité 
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dé l’habillement. L’uniforme même 
devoit confifter en bottines, de lon- 
gues culottes hongroifes , un gilet h 
manches , un manteau , un chapeau 
rond avec un bord relevé en avant , 
que l’on ’pût baifler pour fe garantir 
entre les ardeurs du foleil, un autre 
qui eût fait tout le tour du chapeau 
& que l’on eût rabattu pour fe pré- 
ferver de l’inclémence du temps. Ce- 
gendant ce projet ne fut pas réalifé» 
Des prétendus plaifans anéantilfoient 
les meilleures réformes en leur prê- 
tant du ridicule. Mais je rends^jjuf- 
tice a Madame Ballériaire. Loin de fe 
ranger du parti des rieurs, elle m’ai- 
doit de fon empire fur le cœur de fou 
altefle ,* pour lui faire adopter- des- 
arrangemens tendans au bien général. 
J-’avois foin de mon côté que les re- 
venus ne foUiFriflent aucune diminu- 
tion par mes-- réformes. 

Le principal oblhrcle à tons mes 
beaux projets , étoit- le goût- décidé 

C S 
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du prince pour le fafte , l’éclat & les- 
plaifirs bruyans. Je l’avouerai même 
à ma honte , dans les retranchemens 
que je tâchois de faire au luxe de. 
fa cour , je n’avois pas la force de 
m’oppofer k fcs brillantes folies r quand 
une partie de leur éclat réjaillifîoit 
fur ma perfonne. Au commencement 
de l’année 1784 r quelques mois après 
m’avoir nommé miniftre d’Etat , il 
prit envie k fon alteffe de fonder un 
crdre de chevalerie ; elle aflura que 
cette idée lui étoit fur - tout venue 
dans le deflein de récompenfer mdn 
mérite , & parce qu’elle fouhaitoit de 
me voir porter fur la poitrine un. 
figne public de fon amitié & de fon 
eftime. Je ne fais quel : démon infenfé. 
lui infpira le choix d’un médaillon bien 
ridicule pour ligne de cet ordre. — — 
Elle le baptifa C ordre du Hareng bleu . 
Je fus le premier qui en porta la dé- 
coration. Mon épotife me dit en plai- 
fantant: «je ne puis concevoir quelle 
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» analogie il y a entre un hareng & 
» les mérites d’un pré fi dent du dépar- 
» tement des finances , ou comment 
» un poiflon marin peut être le type 
» qui repréfente ces mérites ». 

Cependant l’étoile & le cordon cha- 
touillèrentbeaucoupmon amour propre. 
Je m’en pavanois avec fierté. Reyer- 
berg ne put s’empêcher de rire aux 
éclats la première fois qu’il me vit 
chargé de ces ridicules ornemens. 
Mais , en fidèle hiftorien , je dois 
aufli rapporter ce qui peut me mon- 
trer fous un jour plus avantageux. Le 
prince avoir defièin de ne point éle- 
ver le préfident de Mehlreld au rang 
de chevalier. Depuis quelque temps 
il avoir entièrement perdu les bonnes 
grâces. Si j’avois écouté la voix de 
la vengeance , je n’aurois pas inter- 
cédé pour mon ennemi ; mais il eft 
doux de faire des amis de fes adver- 
faires , ou du moins de fe,. venger 
ûV.ux par des ^bienfaits. De tout 
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temps, il eft vrai , je me fuis fentî 
une certaine inclination méprifable h 
la vengeance^ mais deux chofes ont 
toujours fléfarmé mon refTentiment, & 
éteint en moi ce défir ignoble , quand 
celui qui m’avoit outragé faifoit le 
premier pas vers la réconciliation*, 
ou quand il étoit malheureux & dé- 
laifle & qu’il avoit befoin de ma pro- 
te&ion; alors je ne permettois point 
que d’autres profita/Tent du mal- 
heur de fa pofition pour l’humi- 
lier davantage , & me déclarois 

fon défenfeur. C’étoit là. précifcment 
le cas de M., le préfident^. je lui ob- 
tins le cordon , non fans beaucoup 
de peine* Peut-être n’a -t -il jamais 
fu à qui il étoit redevable de cette 
marque de diftin&ion. 

Tandis que je planois au plus haut 
faîte des grandeurs , le prince for- 
pia le defl'qin de voir des pays étran- 
gers ; il me nomma pour l’accompa- 
gner, Le grand échanfon , courtifan 
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îgnoran & fat , un chambellan , le 
lieutenant colonel de Reifenftranch-, 
brave incapable de nuire , & le 
comte de Lohfeld que j’avois 
fait entrer au- fervice de fon altefle 
en qualité de gentilhomme de la 
chambre, & qui jouera un rôle pritv- 
cipal dans- le refte de mon hiftoire , 
composèrent fa fuite. Il m’auroit été 
facile d’y faire joindre le confeiller 
de Reyerberg , mais d’un côté il. ne 
témoigna pas de dcfir pour cette dif- 
tin&ion , étant las de voyager & n’ai- 
mant pas de s’aflùjettir a la contrainte 
inévitable a la fuite des grands \ de 
l’autre je ne- voulois pas que l’on 
m’accusât d’emmener toutes mes créa- 
tures, ( exprellîon confacrée dans le 
langage des cours ) d’ailleurs j’étois 
bien, aife de laiiî’er un ami alluré dans 
le département des domaines, qui me 
défendît pendant mon abfence & qui 
fervît en même temps de compagnie 
& de eonfeil à mon époufe. 
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• Le but du voyage paroifToit très— 
utile. Le Prince vouloit connoître lès 
loix & les- inftitutions des pays étran- 
gers pour y puifer des inftruéHons né- 
ceflaires a une. réforme générale qu’il 
avoit deflein' d’entreprendre dans fon 
empire.. Nous devions traverfer une 
partie de l’ Allemagne,. pafler en France 
& revenir par l’Alface & les pays voi- 
sins du Rhin , mais quiconque a vu 
des princes voyager-, eft bien, per- 
fuadé qu’ils ne peuvent s’inftruire des 
détails de l’adminiftration intérieure 
des états qu’ils vifitent. -Trois carrofTes 
bien fermés lescahottent rapidement eux 
& leur fuite à travers les -villes & les 
villages, ils fe donnent les noms de 
comtes & de gentilhommes ,. & les 
vabts racontent en confidence aux 
hôtes & aux cabaretiers: «Vous croyez 
» effe&ivement notre feigneur le 
» comte de *** , c*eft le duc , le 
'■'■>* pr’nce , le roi de *** , il voyage 
P'jncogr.ito». Un», foule de gens dcluu- 
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vrcs fe préfentent alors devant les bu- 
reaux de portes & leurs ftupides re- 
gards contemplent fon alterte ou fa 
majefté, comme fi c’étoitun prodige; 
de manière qu’elle ne peut aller nulle 
part fans être connue ni faire des ob- 
servations en fecret. Arrivé dans les 
capitales , on parcourt à la hâte les ca- 
binets de curiofités , les galeriesr de 
tableaux , les. églifes- , les théâtres & 
les jardins. Honore-t-on quelque fo- 
ciété de fa préfence , on ne defcend 
point jufqu’à celles qui portent l’em- 
preinte du caractère national-, mais 
on végète dans le tourbillon des cercles; 
de la no'blertc , qui fe rertemblent dans- 
tous les pays. — Comment ert-il donc 
portible de recueillir de véritables con- 
noirtances des gouverne mens ? En gé- 
néral , j’ajoute peu de foi aux mé- 
moires des voyageurs. Leurs îapports 
peuvent-ils être exaéls ? incapables 
de vérifier les récits des indigènes r 
ils n’ont pas toujours le bonheur de 
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s’adrefler à des gens fans partialité^, 
& ces hommes impartiaux mêmes', 
font fouvent- fans lumières, ignorans', 
mauvais obfervateurs , ou hors' d’état 
d’obfervery ou n’étant point employés 
dans les affaires publiques , ou s’ils 
travaillent dans une des parties de 
. l’adminiff ration, ils font rarement fans 
préjugés & cotifent avec le parti do- 
minant', ou gémiffent avec les oppri-»- 
més. (Il en eft par tout) Dans le 
premier cas , ils- font prévenus en 
faveur des mefures du Gouvernement-; 
dans l’autre r leurs rapports font encore 
plus fufpe&s. P-refque par - tout en 
rencontre des mécontens. Avec une 
opinion très-avantageufe de leur mé- 
rite dont le miniffère ne veut» point 
convenir, ils fe croyent opprimés, &: 
leurs imprudences' leur attirant quel- 
quefois des congédions- rigoureufes-, 
ils fe donnent- le titre pompeux de 
martyrs de la bonne caufe- 
• Quoi qu’il en foit , nous partîmes 
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avec la bonne réfolution de revenir 
cent fois plus fages & plus inftruits. 

CHAPITRE V. 

Obfervations des aventures pendant le 
voyage, 

D ’APRÈS ce que je viens de dire 
des obfervations des voyageurs, on ne 
s’attendra point, fans doute , à trouver 
ici celles que nous fîmes fur la route , 
& l’on me difpenfera de la relation 
détaillée de notre courfe. 

Avant notre départ il avoit été ar- 
rêté , que tous indiftin&ement, depuis 
le prince jufqu’aux valets de cham- 
bre , nous tiendrions un journal de 
nos découvertes. Chacun avoit fon 
département & devoit fe borner aux 
obfervations qui s’y- rappoitoient di- 
re&ement. 

Mais je m’abftiens de tranferire ici 
ce fatras ennuyant * & je me con^- 
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tente de cette remarque générale. — 
Les hommes fe relïemblent par-toutr 
Livrés par-tout à de folles erreurs, ils 
fe fatiguent , fe tracalfent , fe difpu- 
tent & fe combattent pour des riens; 
tantôt unis & tantôt divifés ; ap- 
prouvant aujourd’hui ce qu’ils con- 
damneront demain ; travaillant fans 
but ; toujours en contradiction avec 
eux-mcmes ; parlant de vertus & 
adonnés aux vices ; recherchant la 
vérité, & fe nourrilfant de menfon- 
ges ; relevant une épingle, & fou- 
lant aux pieds un lingot d’or ; bâ- 
tiffant pour détruire ; touchés d’evé- 
îiemens fabuleux & infenfibles à des 
infortunes réelles ; verfant des larmes 
à la le&ure d’un roman, & indifférers- 
à la nouvelle du malheur de Mefline. 
Maîtres de leurs deftinées , & murmu- 
rant fans celle de l’ouvrage de leurs 
mains ; jamais contens de leur état 
afpirant à ce qui n’exifte point ici- 
bas ; délirant ce qu’ils ne peuvent 


Digitized 


Allemand. 6 y 

obtenir ; voulant être ce qu’ils ne 
font point ; ambitionnant ce qui ne 
peut leur être utile. Le comte vou- 
droit être empereur ; les rois préfè- 
rent la condition privée à l’éclat du 
trône ; le favant s’habille en foldat, 
le militaire en courtifan , le prêtre en 
laïque, l’homme du monde en ecclé- 
fiaftique. Le curé fait une colledion 
d’infedes, & le médecin étudie les pères 
de l'églife. A table, l’un commence 
par le meilleur plat, l’autre le réferve 
à la fin du repas. Tous deux défen- 
dent leur fyftême & prétendent avoir 
raifon. « Je prolonge mon plaifir * 
». dit Oronte , en contemplant avec 
» délices mon mets favori long-temps 
» avant d’en goûter. » — Je profite , 
» répond Cléon , du moment oii mon 
» appétit eft vif, & je jouis du préfent,. 
» incertain fi je verrai Pinftant qui 
» va fuivre ». = Quant à moi je leur 
crie à tous deux , faites ce qui vous 
plaira , mais ne vous battez point 
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pour des opinions. — Infenles que 
nous fommes î Quand apprendrons- 
nous donc à nous fupporter avec in- 
dulgence ? J’ai ma folie , je m’y 
livre gaiement , mais- je ne veux 
point de celle d’un autre , ni con- 
traindre perfonne de participer à la 
mienne. 

Où vais-je m’egarer ? Tout cela 
eft rebattu.- Ce monde fublunaire eft 
ainfi , & les meilleurs raifonnemens 
font ’n'ruélueux pour le- changer. 

PaifoùS aux aventures de notre 
voyage. Nous parcourûmes le pays 
d’Hanovre ma patrie. Arrivés près' 
d’une, petite ville appelée Pattnfen , 
une des roues de la voiture où j’étois 
avec le prince r fe brifa. Nous fûmes 
contraints de nous arrêter plus de fix 
heures- Je profitai de cette catas- 
trophe pour demander à fon alteiïe 
La permilfion d’aller au bourg voifin , 
fans lui en avouer la véritable raifoni 
C’étoic ma ville natale r & les lieux 
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qui nous ont vu naître ont un charme 
fecret que Ton éprouve mieux qu’on 
ne le peut dépeindre. On fe rappelle 
avec ravifîement cet âge heureux de 
l’innocence & de la jeuneffe , où l’ef- 
prit eft libre de foucis & d’inquictu- 
des , où le cœur n'eft point agité de 
pallions tumultueufes , de défirs im- 
modérés, de befoins qui font notre 
malheur ; cet âge où l’on n’a point 
encore à gémir. fur des projets échoué;, 
des efpérancefi déçues , des amis in- 
fidèles, des liaifons dangereufes, des 
amantes ingrates ; où le pâlie ne 
faille pas de regrets, & l’avenir ne 
donne pas de crainte, où rien ri’em- 
poifonne nos jours ; cet âge enfin où 
la défaillance des forces du corps & de 
l’efprit, ne nous avertit point de i’in- 
conltance & -de la nullité des plaifirs 
-d’ici-bas , où le fentiment de dou- 
leurs profondes n’infpire point à l’in- 
nocence heureufe le dcfir de palier à 
Aine meilleure vie ^ plon b ée dans la 
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jouilfance du préfent , elle ne voit 
devant foi qu’un avenir riant. Malheur 
à l’homme infenfible à de fi doux 
fouvenirs ! 

Arrivé'au lieu de ma naiflànce, je 
revis , non fans attendriffement , la 
chaumière & le jardin de mon père , 
maintenant poffédés par des étrangers. 
Je vis comment dans trente ans tout 
s’étoit perfe&ionné , cultivé & cor- 
rompu, je fus étonné des progrès du 
luxe. Hes jeunes filles n’inclinoient 
plus affeélueufement leur tête pour fa- 
luer. Je traverfai les rues avec mon 
cordon du hareng bleu , elles accou- 
rurent aux portes & me firent des 
révérences à la Françoife. De ma 
nombreufe famille il n’exiftoic per- 
fonne que le fils de mon oncle l’apo- 
thicaire & Bourguemaître Valentin : il 
fe trouvoit dans l’indigence. Quoique 
je ne fentifle aucune envie de me 
découvrir, j’aurois voulu lui faire quel- 
ques largefies, mais je ne favois com- 
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ment lui faire parvenir mes dons. 
Tout en y fongeant je paflfai fous 
l’hôtel de ville. Je jetai les yeux- 
fur les placards affichés & j’y lus en- 
tr’autres. «Pierre Claus, de moyenne 
» taille , maigre, les genoux un peu en 
» dedans , les cheveux blonds tirant 
» fur le roux, (les infolens, comme 
ils me dépeignent ) » le nex retroufle , 

» de grands yeux bleux , &c. a quitté 
» cette ville depuis trente ans, fans 
» donner de fes nouvelles & fans 
» que l’on en ait appris quelque chofe. 

» Ne s’étant pas rendu aux trois ter- 
» mes fixés par nos décrets précé- 
» dens , nous le citons par ces pré- 
» fentes à comparoître pardevant le 
r - » fyndic du lieu au terme péremptoire 
« du 3 juin de cette année , aux fins 
» de recevoir la fucceffion de fa dé- 
» funte tante Catherine M. , confinant 
» en la fomme de cinq cent deux 
» livres feixe fous trois den’crs. Mais 
» au cas qu'il ne comparoifie point , 
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» audit terme , ladite fuccefïion fera 
» dévolue à fon coufin germain 
» Henri V alentin , comme à fon plus 
» proche parent. Décrété & Ligné les 
» jour, an & mois que deflùs. — 
» Tant mieux ! m'écriai-je , tant 
» mieux, je me garderai bien de me 
» préfenter , ce fera une petite for- 
t* tune pour mon pauvre parent ; que 
» je veudrois être témoin de fa 
» joie ! » — Comment un chevalier 
du hareng bleu auroit-il pu compa- 
roître devant les magiftrats d’une 
petite ville pour recueillir un fi mo- 
dique héritage ? — 

De retour à Pattenfen on me dit 
que fon alteffe & fa fuite ayant éprouvé 
un ennui cruel, l’un des valets de 
chambre du prince avoit tâché de les 
amufer par une defeription burlefque 
de ce bourg. Voici le commencement 
de fon manuferit. 

» Pattenfen , fuivant M. Bufching , 
» s’uppcloit anciennement Patienhu - 

» fen • 
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» fen . Comme le vieux nom eft plus 
y> long que celui d'aujourd’hui , il eft 
» à préfumer que cette ville , qui en 
» effet n’a plus rien de brillant, a- 
» été plus confidérable autrefois , & 
» l’on aura raccourci le nom à mefure 
» que la ville a diminué de fon éclat.; 
» Modeftie digne d’éloges, fi * elle 
» a pour but de ne point donner 
» une trop haute idée aux voyageurs.; 
» En effet Popinîon’que nous conçu- 
» mes de l’endroit en y entrant, no 
» fut point avantageufe. L’auberge 
» où nous defcendîmes , quoique mal- 
» propre & incommode , étoit réputée 
» le principal Hôtel. Les boiflbns que 
» l’on y fervit au prince n’étoient 
» point potables. Il n’y avoit que de * 
» la bière aigre , & du vin de France 
» fabrique à Bremen. L§ coiffeur,' 

» Jacques Lamaéque , courut avec 
» moi à la pharnçaeie. Nous de- 
» mandâmes des liqueurs, l’on ne put 
» nous donner que de l’eau de vie. 

Partie III. D 
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» Cette apothicairerie eft voifîne’ 
» d’une vilaine place ; mais- fi elle 
» étoit environnée de beaux édifices, 
» fi elle étoit plus grande, bien pa- 
» vée, ornée au milieu d’un obélif- 
» que , d’une ftatue , & d’une fon- 
». taine,' elle pourroit pafler pour 
Vf l’une des plus belles de l’Allemagne. 
» Le principal bâtiment eft l’hôtel de 
» ville , mais il n’eft remarquable 
» que par la biiarrerie de fa conftrue- 
» tion ancienne, gothique, inégale 
» & mefquine. La cathédrale eft près 
» de la même place. C’eft la feule 
» églife du lieu : fi fon enceinte 
» étoit plus grande , fa voûte plus 
*> haute , fon clocher plus élevé , fon 
» architeéhise moins mauvaife , fes 
» murs moins fales, & fon intérieur 
» mieux arrangé , elle pourroit le 
Vf difputer aux temples de l’Italie. La 
» conftruâion de; la tour eft d’un 
» goût tout particulier, elle n’a d’autre 
» défaut que d’être trop écrafée £4 
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» de n’avoir pas de pointe. Nous y 
» admirâmes le méchanifme de deux 
» girouettes qui tournoient à chaque 
» variation du vent. Ce qui nous en- 
» chanta fur-tout, c’eft que le mufi- 
» cien de la ville forma de la trompette 
» du haut de la tour , & nous eûmes 
» le plaifir de remarquer que n’ayant 
» pas de collègue , il vaquoit feul à fes 
» pénibles fondions & fe laifloit tel- 
» le ment emporter par l’ardeur de 
» fon zèle , que fes joues en s’enflant 
» fe coloroient de brun. Nous afliftâ- 
» mes à la parade , elle ne fatigua 
» point notre vue par l’éclat d’une 
» grande quantité d’armes, n’étant 
» compofée que de fix hommes. Nous 
» eûmes aufli la curiofité de nous 
» faire montrer les cinq fiefs men- 
» donnes dans la géographie de Biif- 
» ching. Nous regrettâmes beaucoup 
>> de ne pouvoir en admirer les cl: a-, 
» teaux & les batimens d’économie , 

» par la raifon eflenticlle qu’il n’y 

D z 
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» en avoit point. Le temps & le ra- 
» vage des guerres les avoient dé- 
» fruits , l’on n’en voyoit plus que 
» les ruines. Un feul de ces fiefs 
h paroifîbit en bon état ; les édifices, 

» ileftvrai, étoient conftruits en bois, 
o fans doute les pierres de taille & " 
» les briques y étoient rares comme 
» en plufieurs contrées de l’Allema- 
» gne. Le propriétaire de ce bien de 
» campagne & de quelques autres 
» dans le voifinage , conformément 
» à la louable coutume des gentils 
» hommes Allemands , avoit hérité 
» des dettes confidérables hypothé- 
» quées fur ces fiefs. Depuis dix-neuf 
» ans il confacroit une partie de fes 
d revenus pour les payer; lui - même 
, p étoit abfent & àttendoit dans un 
» pays étranger l’avenir fortuné que 
» cet arrangement lui préparoit. On 
» lui trouvoit des torts ; il vivoit 
» trop bourgeoifement au fcin de fa 
» famille , fes mœurs étoient trop 
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» /impies, fa table trop frugale, fa 
» conduire trop réglée, fon genre de 
» vie trop uniforme', fes occupations 
» frivoles : il élevoit lui-même fes 
» enfans, compofoft des livres, raf- 
» fembloit des connoiffances dans fes 
» voyages, & ne s’ïntérefl'bit au pro- 
** duit de fes terres que pour en 
» employer la majeure partie a éteindre 
» les dettes de fes aïeux. Tour cela 
» paroifloit fingulier, ridicule, & fes 
» voifins le regardoient comme un 
» homme bizarre 

Cet échantillon du fragment du 
valet de chambre eft a/Tez long, je 
penfe. Nous quittâmes Pattenfen au/Ii- 
tôt que la voiture fut remife en état 
de nous traîner. 
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CHAPITRE VI. 

Suite, des aventures du voyage. 

Mes efforts pendant toute la route 
tendoient fur-tout a diriger l’attention 
du prince fur des objets auxquels les 
grands daignent rarement s’arrêter ; 
En Allemagne , je lui fis obferver la 
diverfité des gouvernemens des dif- 
férera fouverains.. Les uns , dans une 
principauté de quelques lieues éten- 
dent leurs bienfaits par des réglemens 
fages , économes & doux , attirent 
fur eux les bénédi&ions de leurs fu~ 
jets , méritent leur amour & acquiè- 
rent de la gloire au dehors. D’autres y 
maîtres d’un empire beaucoup plus 
confidérable , livrés à la pareffe , à 
l’infouciance , inconféquens dans leurs 
a&ions , peu fcrupuleux dans, le choix 
de leurs favoris , fans principes * 
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mauvais économes , malgré leur def- 
potifme qui force le refpeét , Font 
méprifés, décriés comme des hommes 
foibles , & dénoncés à la poftérité 
dans des livres qui les mettent a prix. 
Je me riois du faux éclat des cours 
qui cherchent à briller par le luxe & 
U fomptuofité. Son altefle m’écoutoit 
tranquillement ; elle en rioit avec 
moi , & découvrant parfaitement bien 
e fétu dans l’œil de fes collègues , 
e'e difoit comme le Pharifien : « Je 
» «*. rends grâces , ô mon Dieu , de 
» nt-ooint être comme le refte des 
» homr^s, » Mes foins furent inu- 
tiles. Je ne laffai bientôt de prêcher 
de la moraV e n pure perte & m’ac- 
coutumai inknfiblement au fpe&acle 
des folies des grands. 

Ajoutez à cda qu’aucun de nos 
compagnons de voyage ne me fecon- 
doit dans mes foins Nous traversâmes 
plufieurs villes fans y voir autre chofe 
que le théâtre , la rarade , des bals 

D 4. 
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& des proceffions. Le journal- du 
prince , ( il daigna me le communi- 
quer ) contenoit fur-tout- des o’ofer- 
vations fur des édifices, des rcgle- 
mens de fpe&acles , des uniformes 
de charte , des jardins Anglois & 
autres objets de cette importance , qu’il 
vouloit introduire ou imiter chei hf 
à fon retour* Les cheveux fe dre- 
foient fur ma tête quand on fongeoh 
aux fommes que ces innovations coi*' 
teroient- 

En parlant de jardins Anglois je 
ne puis paifer fous filence les ridules 
plans que je trouvai dans ce pmre en 
Allemagne. J’en rencontra' °ù l’on 
avoit fait violence à la nature pour 
repréfenter des pays entiers en mi- 
niature ; des montagnes entre les- 
quelles on pafloit /vec peine ; des 
rivières, où un grc» brochet n’auroit 
pu fe tourner faÆ le fecours d’un 
homme penfionn I exprès pour lui 
faire faire un tris-petit contour, de 
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peur qu’il ne renversât de fa queue 
les palais Indiens & les pavillons Chi- 
nois qui ornoient les bords du fleuve. ; j 
Mais je m’attachai particulièrement 
â obferver les mœurs & les caraûères 
des peuples.- Ce fut toujours mon- 
étude favorite. Le plus beau diamant, 
la plante étrangère la plus rare , le 
livre le plus inftrü&if, le plus grand , 
chef-d’êeuvre de l’etat ne m’ont jamais» 
intcrefTc autant que le commerce des 
hommes fou vent j’ ai plus' appris d’une 
heure d’entretien 1 avec un fou ou un 
idiot, que de cent pages d’un philo fô-' 
plie. -Malheur- à vous , fi jamais vous - 
vous féparez d’un homme- fans avoir ' 
tiré du fruit de fa converfation ! - 
Nous féjournâmes • huit jours à 
Je me promenois ordinairement le 
matin avant fept heures , &"pafToiS‘ 
fôuvent devant une maifon oii j’enten- - 
dois toujours des cris' plaintifs * h v la - 
même heure ; ces géfniiTemcns exci — 
tèrent ma curiofité. Je m’adreflai a uni 

D- 
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particulier fort répandu dans, la ville^ 
je lui fis une defcription exaéte de la 
fituation de cette maifon, & le priai 
de s’informer quelle forte de malheur 
y faifoit fi périodiquement poufter 
des accens douloureux; Il fourit & 
m’expliqua fur le champ ce myftère*. 
« C’eft » , me dit-il r « la demeure du; 
» confeiller d’ainbaflade. Sanderftein*. 

* Il a pafie un an en Angleterre ;; 
» grand admirateur- de. la méthode 
» d’éducation de Roufleau il veut 
» a toute force la fuivre dans fa maifon*. 

* Maiheureufement fes, enfans font 
» d’une complexibn faible v niais, il 

* n’y a aucun égard.. L’heure où vous 
» avez» entendu ces cris plaintifs r 
» c’eft l’inftant où il fait, plonger fes; 
» malheureufes victimes d’un fyftême 
». nouveau , dans l’eau froide , & les 
h baigne malgré, leurs plaintes.. En. 
» hiver on entend leurs, gcmiflemens 
h & leurs grincemens de dents à trois. 
» & quatre maifons de diftance r 6c 
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» d’une annce à l’autre , toute fa 
« famille efb enrhumée ». — Singu- 
lière manie , n’écriai-je ! que de chofes 
lVi voit & i r oit en entend en voyages ! 

ï>ans toutes les villes , grandes ou 
petits , la noblelîe crut avoir un droit 
particulier de nous ennuyer. Du mo- 
ment à\ notre arrivée en quelque en- 
droit y ellefe prsffoit autour du prince r 
& l’afTiégeut tellement qu’elle l’em- 
pêchoit d’aile au-devant des hommes 
de mérite doit on eût pu apprendre 
quelque chofe , cotraie des gros négo- 
ciants , des fabiicart ,, des artiftes* Ce 
lèle déplacé des grands me déplut fou- 
verainement.. Eans les plus petits 
bourgs même, les diftances- des rangs 
étoicnt fcrupuïeuftment obfervées v & 
trois maifons de la noblelTe aimoient 
mieux bâiller tous le* jours enfemble , 
eu jouer aux cartes «ue de s’inftruir© 
dans les cercles amufai\s de perfonnes 
eflamables&icclairéesdela.bourgcoilie.- 
Cet éloigné ment des ordres nous frappa, 

D 6 
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fur-tout dans les villes libres de l’Em- 
pire. Les grandes maifon» de commerce 
pofsèdent non feulemem des richeflcs 
immenfes , mais il y règne le meilleur 
goût ; on y trouve de l’efprit & des 
lumitres; les mœurs y font d'uces , 
faciles , agréables , & cepemànt des 
nobles quelquefois fansaucuiv fortune r 
fe détachent de ces fociéts , & font 
des cercles féparés où il* tâchent d’at- 
tirer les étrangers dingues , pour 
les faire participer â l’ennui que l’on 
y éprouve , & fi i’on s’amufoit à dé- 
compofer les afTembbes de cette haute 
noblefle , qu’y trouvfroit-on en grande 
partie ? des gens qii , â. l’exemple de 
lbn excellence le niniftre d’état CLaus 
de Claufbach , ait tout récemment 
acquis à prix d’a'gent le droit hono- 
rable fans doute d’ajouter deux lettres 
à leurs noms . ou des hommes dont 
les mères forties de ces bonnes maifons 
de commerce qu’eux - memes mépri- 
fent , avoient par une riche dot mis 
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leurs pères en ctat de foutemr 1? 
dignité de leur naiflance & de v.jVre 
avec éclat. 

Son altefle ne perdant i ornais de. 
vue fes académies nouvellement éri- 
gées , nous ne négligeâmes pas d’ho- 
norer en tout lieu les favans & les 
auteursde notre auj^ifte préfence ^ mais , 
grand Dieu ! çaelle forte d’êtres nous 
apprîmes quelquefois, à. connoître [ 
Je convins que c’eft. une prétention 
ijijufe d’exiger d’iin homme qui s’eft 
fn't un nom par fes écrits , qu’il ne. 
parle que par fentences , qu’il ne dife 
que de belles maximes , des chofes 
intérelïàntes, nouvelles, extraordinaires 
& fubl'imes. Peut-être le furprend- 
o* dans un moment d’humeur , de 
maladie ou de diffraction. ; chofes 
auxquelles les favans font plus fujets. 
pie le refte des mortels : en général 
c eft trop prctendre d’un grand homme, 
que de vouloir qu’il traite les objets 
les plus communs d’une manière pi-*. 
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puante. On n’exige point d’un maître 
de ballets T qu’en traverfant les rues : 
il faiîe des pas de bourrée , des glilïàdes , 
des entrechats ou des pirouettes. 
D’ailleurs urv auteur qui jouit de 
quelque réputation, eft tous les jours 
expofé à l’incommodité d’efluyer les- 
aflommantes vifnss d’une foule de 
perfonnes qui ne l’iotéreffent point , 
dont les propos fouvent font inîpides r 
qui croyent l’honorer beaacoup en 1 
lui prodiguant des complimens. fades. 
& plats, & qui font de pénibles effets 
pour fe montrer a lui fous un joui 
favorable , captiver fa bienveillance & 
fe vanter enfui te de leurs liaifons avec 
un homme célèbre. D’un autre côté , il: 
y a malheureufement. un grand nomLue 
de favans infuppottables dans le coin, 
merce de la vie.. Nous, en rencon- 
trames beaucoup dans notre voyag?.. 
Les uns ont des mœurs fi déréglées . 
des hab tudes fi vicieufes , fi peu 
d’ordre &c d’économie dans leu» 
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affaires r des principes fi erronés dans 
le gouvernement & l’éducation de leur 


famille , qu’on eft tenté de faire peu 
de cas de la Ccience d’un homme qui 
n’y joint pas l’exercice des, vertus 
dont elle do:t être le principe. Les 
autres., entichés de leur favoir , mé- 
prifent tout ce qui n’a point découlé 
de leurs favantes plumes , dénigrent 
les branches des connoilTances hu- 
maines qu’ils ne cultivent point , ne 
convienne ut que de leur propre mérite , 
ne parlent que de ce qui leur paroît 
le point central de la fagefle., & 
s’étonnent de ce que l’on y eft étranger. 
Les profondes fpéculations,de certains 
érudits- leur ont. fait, négliger cette 
aménité de caraftère & d’extérieur 
fans laquelle on déplaît dans. la focietd. 
Leurs dehors dégoûrans , la rudefte 
de leurs manières., leur égoïfme in- 
fupportable , les font éviter.. — Peu de 
favans „ en un mot, joignent, a la 
fcience. la juftefte de L’éfprit v la droi- 


* 


Digitized by Google 


8? L E G I L B L A s 
tiire du cœur , la politeffe des- mœurs , . 
la douceur du caraétère , un goût épuré , 
une conduite fage , une activité fou— 
• tenue , des travaux utiles a l’humanité, 
l’exercice des devoirs domeftiques , 
la pratique des vertus fociales , la 
modeftie , l’enjouement , la connoif- 
fance des hommes & le ton du grand ' 
monde. 

De Bonn nous fumes à Trêves 
& Luxembourg , de là nous traver- 
sâmes une partie de la Champagne v 
Verdun, Châlons-furr-Mame r -Meaux- , . 
& de Meaux nousnous rendîmes par 
Gharcnton â Paris.. Le caprice dû- 
prince détermina . cette route.. 

Le valet de chambre & le coiffeur - 
nous précédoient en cabriolet. Un * 
portillon de Meaux les mena fi mal- 
adroitement qu’il les -verfa. Heureu- 
fement perfonne ne fut blefle. Après 
avoir dételé les chevaux , il s’écria : 

« fortex , foriez toujours Mcfïieurs ! 

» il n’y a plus rien à craindre 
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Remarquez qu’ils avoient déjà fait la 
chute. Quand ils furent fortis de la 
voiture , il ajouta : « Dieu merci ! 

» vous voila fains & faufs ; mais je 
» vous défie , par exemple , de verfer 
» avec plus d’adrefie. Le diable m’em- 
m porte , fi vous étiez tombés ici fous 
» la conduite d’un chien d’Allemand , 

» vous en auriez eu pour le refte 
» de vos jours ». 

Nous allions bon train ; le temps 
étoit chaud. Un léger mal de tête 
dont fon altefle avoit déjà fenti les 
approches h Meaux , lui fit prendre la 
réfolution de n’entrer dans Paris , 
cette ville tumultueufe , que le lende- 
main matin , & de palier la nuit a Vin- 
cennes. Nous y arrivâmes de bonne 
heure. Je délirai de voir la fabrique ' 
de porcelaine. Le comte de Lohfeld 
témoigna le même défir. Nous quit- 
tâmes l’auberge pour y aller. En fortant 
nous apperçumes une foule de monde 
rafiemblée devant une petite hôtellerie.. 
Curieux d’en favoir la caufe , je m’en 


1 


Digitized by Google 



ço LeGilBlàs 

informai \ un des fpe&ateurs me l’apprit. 
Une de ces femmes abje&es, dévouées 
a la débauche , femmes dont Paris mal- 
heureufement fourmille , quitta hier au 
foir ce grand théâtre des vices pour 
chercher fortune ailleurs. Arrivée ici à 
Vincennes , elle ne put rélifter davan- 
tage aux douleurs violentes d’un mal , 
fuite de fes défordres , & tomba éva- 
nouie devant la porte de cette hôtellerie. 
Ayant repris connoiflance , elle con- 
jura l’hote, par tout ce qu’il y a de 
plus facré , de lui accorder un gîte 
pendant deux jours. En meme temps 
elle tira de fon doigt une petite bague 
& la lui offrit en re connoiflance des 
derniers fervices qu’il alloitlui rendre. 
« Je fuis la plus malheureufe des 
» créatures » , s’écria-t-elle , a peut- 
» être dans quelques heures d’ici me 
» veir ai-je a la fin d’une carrière qui 
» depuis ma première faute n’a plus 
» été qu’une longue fuite d’égaremens 
» & de crimes nés l’un de l’autre , 
» & dont je me repens trop tard. 
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» Persécutée par le fort , abandonnée 
» des hommes & de la providence , 
» tourmentée par les remords d’une 
» confcience agitée , je ne pofsède 
» plus rien , je n’ai plus de fecours 
» a attendre : il ne me refte d’autre 
» reffource que cette bague. Helas ! 
» elle rappelle vivement combien je 
» fuis coupable , je n’ai plus d’efpoir 
» que celui d’être bientôt au terme 
» de mes peines ; mais cet efpoir 
» même eft einpoifonné par l’idce 
» d’une éternité vengerefle du crime »• 
D ans cette fituation affreufe & dc- 
fefpérée , l’aubergifte eut encore la 
barbarie d’exiger de cette infortunée > 
qui refpiroit à peine après les efforts 
que lui avoit coûtés cette complainte y 
l’hiftoire de fa vie. Elle rappela fes 
forces mourantes pour fatisfaîre à fon 
importune curiofité. Le récit de fes 
_ peines émut enfin fon cœur endurci. 
Il prit la bague & traîna cette mal- 
heureufe vidime de la volupté dans 
une petite étable humide , où fur une 
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couche de paille elle a expiré ce 
matin dans les convulfions les plus 
terribles. L’hôte a voulu faire enterrer 
fes froides dépouilles au milieu de 
ces tombeaux confacrés par la reli- 
gion } mais le clergé du lieu , fidèle 
à Pabfurde rigueur de fes loix mor- 
tuaires, a déclaré qu’il ne foufFroit 
point que les reftçs de cette péche- 
refle fuflent dépofes en terre fainte^ 
On va dans ce moment meme traîner 
fon corps fur une claie , d’une ma- 
nière déshonorante , ( fi tant eft que 
l’on puifîe flétrir un cadavre inanimé ) 
& l’enterrer quelque part , loin des 
oflemens de ceux fur qui repofent 
les bénédidions de l’eglife.- Voilà 
ce qui occafionne le concours du 
monde. ( a ) 

( a ) L’Auteur Allemand fe trompe. L’Eglife 
rie rejette pas les pécherefies publiques , elle 
efpere que leur dernier foupir a été précédé 
d’un repentir , & qu’à l’exemple de Madelai- 
ne, leur protc&ricc , elles ont reconnu leurs 
«rreurs. Note du l'r.iidu3eur 
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Aimant à entendre le récit des 
malheuis des hommes , je priai l’hôte 
de me communiquer la déplorable 
hifloire de cette femme égarée dans 
les fentiers du vice ; il le fit avec 
la prolixe éloquence ordinaire aufc 
François. Mais je m’abftiens de fati- 
guer le lecteur des belles maximes 
dont il accompagna fa narration. En 
voici l’extrait. Un grand feigneur en 
partant de Copenhague feduifit cet e 
fille & l’emmena à Paris , où il l’en- 
tretint fur le pied d’une maitrefle. 
Quand il l’eut quittée , elle fe vit 
dans la cruelle néecilité de fe livrer 
publiquement aux défordres dont elle 
avoit jufque-lk fu rougir en fecrer. 
Viétime des fléaux deflrudeurs que 
le libertinage traîne à fa fuite , & 
accufée d’avoir propagé ce mal , elle 
ailoit tomber entre les mains de la 
police , lorfqu’elle prit le parti de fe 
dérober à fes pourfuitts. Ayant auffi- 
tôt quitté Paris, elle eut à peine la 
force de fe traîner jufqu’à Vincenh-s. 
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Mais , 6 ciel ! quel fut mon effroi ! 
quand confidérant fa bague que l’au- 
bergifte tenoit a la main , je la recon- 
nus pour celle que j’avois donnée à 
la fille du fieur de Lippeville à Co- 
penhague. Je me rappelai les confeils 
falutaires dont j’avois accompagné 
mon préfent, & gémis de ce qu’elle 
en avoit fi peu profité. Sans doute me 
difois-je , fon père a le plus contribué 
aux malheurs cruels qui l’ont accablée. 
Mes regards s’arrêtèrent un moment 
fur fon corps inanimé , défiguré par 
l’affreux poifon du vice. — L’image 
du Créateur avoit difparu de fes 
traits. — Son front ne portoit plus le 
fceau des ouvrages de la divinité. 
Pourquoi ne durent-ils pas toujours 
ces temps heureux qui exi fient pour 
tout homme , ces beaux jours de la 
jeunefle oii la fainte innocence brille 
de tout fon éclat dans un cœur pur , 
où la paix , le repos & le bonheur 
embellilfent notre être ? Que de fen- 
timens envers vinrent m’agiter quand 
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je fongeai qu’un inftant , un clin 
d’oeil , un feul défir déréglé , un feul 
regard trop libre , ouvre fouvent l’ac- 
cès à des maux ineffables , nous 
entraîne à l’état le plus affreux , nous 
livre a la misère , au repentir , aux 
gémiflemens , aux peines cruelles qui 
nous attendent au-delà du trépas. Et 
quelles font les barrières a oppofer 
aux progrès du vice ? la vigilance & 
U prière. Les recommandera - 1 - on 
toujours en vain ? « • 

J’achetai la bague à haut prix ; 
elle devint pour moi un tréfor des- 
tiné à l’éducation de mes enfans. Ce 
fera mon dernier motif aufTi fouvent 
que je leur parlerai de la nécefîité 
de fuir l’oifiveté ; du courage avec 
lequel il faut perfévércr dans de 
bonnes réfolutions^ des dangers infé- 
parables de la vie ; de l’excès des 
paffions ; de la facilité du jeune âge 
à fe iaiffer féduire ; du paffage rapide 

(de la vertu au vice, — Je ne racon- 

! * f 

v- 
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tai point au comte de Lohfeld la 
caufe de mon attendriflement , elle 
ne l’auroit point touché. Le cadavre 
de l’infortunée fut inhumé , & nous 
ne vîmes point la fabrique de por- 
celaine. 


CHAPITRE VIL 

Retour du voyage . Cabales à la Cour 
Converfation à ce fujet. 

C’EST trop parler de notre voyage , 
je m’en apperçois. Nous revînmes 
heureufement à la réfidence du prince 
au mois de juin. 

«Eh bien! mon ami Pierre! » me 
dit Reyerberg quelque temps après 
mon retour , en préfence de mon 
époufe : « m’eft-il encore permis d’of- 
» frir la vérité toute nue à fon excel- 
» îence & de lui parler fans mena- 
» gement? » 

$ Pourquoi 
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«Pourquoi non? mon cher Louis »! 
lui répondis-je, « tu fais que je re- 
» ço:s volontiers les cônfeife de mes 
» amis». 

Reyerbérg, 

» C’eft de quoi je ne fuis point 
» convaincu. Je t’ai fouvent entendu 
» dire qu’il ne falloit pas dévoiler 
» fes défauts à un homme fage , l mais 
» lui fuppofer attez de connoiffance 
» de foi-même pour les remarquer 
» fans en être averti, & chercher k 
» s’en corriger s’il le peut», 

< 

Ciaus, 

« Tu donnes un autre fens à mes 
» paroles. Si je l’ai dit, il s’agilfoit 
» de foiblefles capitales, de pallions 
» dominantes dont perfonne n’eft 
» exempt , & c’eft dans ce cas que 
» j’ai eu , je penfe , raifon de fou- 
» tenir qu’il feroit indifcret de rendre 
» un homme attentif à des chofes 
Punie III. JE 
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» dont il s’efl: , fans doute , apperçn 
» depuis long-temps , mais dont des 
» obftacles invincibles Vont furément 
» empêché de fe corriger , fi elles 
» ont confervé leur empire ; s’agi t- 
» il au contraire d’erreurs momen- 
» tanées , d’imprudences ? quel eft 
» l’homme qui ne fouriroit pas aux 
» tendres confeils de l’amitié»? 

Reyerberg. 

« Cependant , tu ne difconviendras 
» point , mon ami , d’avoir foutenu 
» en différentes occalions , qu’il falloir 
» s’abftenir de tout jugement fur les 
» aftions d’un fage^ que lors même 
» qu’on le voit fauter fur un pied , 
» tandis que le refte des hommes fe 
» fert de deux jambes , il falloit 
» garder un filence refpe&ueux , & 
» penfer qu’il a de bonnes rr.ifons 
» pour.adopter cette marche bizarre », 

Claus. 

« Je m’apperçois qu’il faut fe gai> 
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lier d’avancer en ta préfence des 
» propositions voifines des paradoxes. 
» Tu retiens tout fans le bien faifir, 
» & en m’arrachant des mains le 
» fourreau , tu penfes t’être emparé 
» de l’épée même , pour La tourner 
» enfuite contre moi.» 

Reyerberg. 

« Si tu le prends fur ce ton, mort 
» ami , fini/Tons un entretien qui 
» t’offenfe; — mais non ! duiïe - je 
» allumer ton courroux, je veux m’ex- 
t> pofer k ton reflentiment. La bonté 
» de ton cœur te fera bientôt recon- 
» noître la pureté de mes intentions, 
» fuppofé même que mes tendres fol- 
« licitudes pour ton bonheur , en m’em* 
» portant trop loin , m’euflent fait 
» trouver des torts où il n’y en a 
» point. Je vais donc t’expofer mes 
» craintes». 

- Qu’il me foit permis de tranferire 
ici l’importante conversion qui fui vit 

E a 

if 
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» 

entre mon ami, mon époufe & moi. 
Quelque peu de foi que j’ajoutafle 
alors k ces difcours , j’en appris bien- 
tôt la vérité. 

Reyerberg continua. «levais donc 
t> t’expofer mes craintes , & fans être 
» prophète, je te prédis que tu ne te 
» maintiendras pas long-temps au rang 
» où tu es monté. » 

M me DE ClAUSBACH. 

« En vérité, la prédidion eft alar- 
» mante». 

Reyerberg. 

« Cependant elle s’accomplira , j’en 
» fuis sûr, & je rends grâces au ciel 
» de ce qu’il en eft ainfi. En fecret je 
» gémirois fur ton fort, fi je n’avois 
» cette efpérance. De deux chofes 
d l’une : ou tu conferves tes vertus , 
» ta candeur , ton exade probité , & 
» alors on faura bientôt t’éloigner 
» du- théâtre des affaires , ou te laif- 
» fant entraîner par le torrent de la 
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» corruption , tu te dégrades & t’a- 

» vilis toi-même » . 

. • » 

M m * de Clausbach. 

« Je réponds de l’intégrité de mon 
» époux \ fes bons fentimens font inal- 
» térables », 

RE Y E RB E R G. 

A* 

«Vous en répondez, Madame »? 
M“ e de Clausbach, 

« Avec aflùrance » , 

. Claus. 

« Et l’idée de déchoir de mort 
» rang pour avoir confervé ma vertu 
» ne m’afflige point. Si malgré la 
» pureté de mes intentions , je 
» fuis méconnu, calomnié, payé d’in- 
» gratitude , je ne me repentirai ce- 
» pendant pas d’avoir voulu le bien, 
» & de l’avoir fait autant qu’il a été 
»• en mon pouvoir». 

E j 
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Reyerberg. 

« Vous me ferez oublier ce que- 
*> j’avois à vous dire mes amis , 

» laiffez-moi continuer fans m'înter- 

* rompre » . 

C I A U S. 

* Soit! nous écoutons»* 

i i 

Reyîrb erg. 

* Déjà les manières de la cour te 

* font devenues familières. Toujours 
» affable , doux , prévenant , difant 
» indiftihôement a chacun lts chofes 
» les plus obligeantes , Perfonne ne 
» peut les prendre pour des vérités. 
m Cherche S" tu à éviter de donner une 
» réponfe? tu affe&es de la diflrac- 
» tion } veux - tu ne point entendre 
» un propos ? tu as l'air rêveur. Tu 
» fais fix queftions dans le même 
» inflant faps attendre les rcponfes , 

» afin que ton cœur n’ait, pas l’ai* 
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*> de prendre part à quoi que ce foitj 
a prodiguant les complimens les plus 
» flatteurs avec fang froid , & par- 
» lant d’un rien , d’une bagatelle 
» avec chaleur ; paroiflant fonger au* 
» affaires de l’Etat quand tu comptes 
» les plats que l’on a fervis, & for- 
» mant des projets pour l’améliora- 
» tion du pays , quand tu t’amufe^ 
» avec le perroquet de la favorite : 
» quoi de plus certain que tes pro- 
» grès dans l’art funefte de ne point 
» être vrai ? fi tu n’etois pas mon 
» ancien ami Pierre , fi tu n’avois 
» fait preuve de vertu & de bons 
» fentimens , fi le meilleur des maîtres 
» l’expérience te manquoit, & fi tu te 
» trouvons encore dans l’àge où les 
» égaremens font plus faciles , ton 
» époufe courroit rifque d’affirmer 
» avec tant de conviélion qu’il eft: 
» impoffible que tu perdes ce carac- 
» tère noble & franc , ennemi de 1» 
» diffimulation t malgré cette longue 

E*4 
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» habitude de feindre. Il eft fi aife 
h de s’accoutumer à fè jouer des; 

% hommes , à leur donner le change 
» & a rire à leurs dépens pour les 
w empêcher d’exercer fur nous le 
» même empire. Cependant ces dan- 
gers ne font plus à craindre pour 
» toi, tant à çaufe de ta candeur, de 

* ta probité & de ton attachement 
» fincère au bien, que parce que je 

* fuis intimement convaincu , alluré 
h même, que ta chute fera confômmée 
h avant que tu aiès eu le temps de 
« te corrompre tout-a-fait». 

Ç l A U S.„ 

' « Certes on diroit que tu as dé-. 

r couvert des ihdices infaillibles d’une 

* adfreufe conjuration contre moi». 

Reterberg. 

« De tout temps les pervers fe font 
r ligués contre les gens de bien,. 
Leur; complot eft auffi. ancien, que. 
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sr Iè' monde & toujours les bons ont 
» fuccombé. Spedateur- orfif, j’apper* 

» çois beaucoup de chofes qui t’échap- 
>r pent néceflairement,& pendant tofl 
» abfence j’ài fait des découvertes qui 

* m’ont alarmé. Crois - moi , mon 1 
» ami ! le parti le plus fage eft de ! 
» quitter cette mer oràgeufe main*** 
» tenant que tu le peux avec hon- 
*' neur.- Retire-toi de ce tourbillon 1 
v qui t’entraîne a ta perte,- Renonce 
» à la mifcrable vanité de porter de& ; 
» chaînes dorées. Jette cette faftueufe 1 
» décoration qui attefte ton efclavage. 

» La ■ fortune t’a fait éprouver 1 fes fa* 
yy veurs; employé fes doits a l’acqui*- 
& fition d’une terre; va; couler des : 
» j ours fereins- dans une- paifible re* 

» traite; le bonhevw eft danslesrcam* 

» pagnes; c^efb la que loin du tumulte 

* des villes^' des. fadio'ns’ des cours - 
tu -livras -heureux- au; fein 'de - ta fa* - 

w mille ;; Il - me -fera dur ' de; m<> fc-- 
>►- parer- de toi > mais, en ami {Tncèreq, 
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» j.e* te dois ce confeil-, j’àurai moin* 
» de peine & réfifter. aux- cabales. 
>» L’ouragan qui déracine les chênes, 
» épargne Us frêles rofeaux»; 

• Cl au s., 

«Je le fais, mon ami : mais j a 
» veux foutenir le choc de la tempête 
» dont je fuis menacé , eu égard ai» 
h bien que je peux opérer dans ma 

* place » n 

R E Y E R BEI G. 

« Comme fi tu n’avois pas dix fois 
» plus d’occafion de travailler au bon- 
» heur des humains à la campagne 
» & avec dix fois plus de fuccès f 
» Déduis le grand nombre d’entre- 
» prifes pour la félicité des peuples 
» dont tu ne peux venir à bout ici 

* malgré tes peines & tes foins ; dé- 
» duis du bien effe&if que tu opères! 
» déduis-en encôre ce que tout homme 

* médiocre, nuisible ou du moiijs inu- 
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* tile a&uellement, feroit comme toi! 

* déduis enfin -tont ce dont» l’effet eft 
» encore incertain. — - Que reftera^- 

» V- il » ? ' 

■ C l a v $. 

« P eu de chofe , il eft vrai , mais > 
» auffi quel calcul » ? 

R E Y E R B E R G. 

« Crois-moi , mon ami : les hommes* 
» que tu combles de bienfaits en fonc 
» peu reconnoifïaris dans le fond de 
» leurs cœurs, ils fe moquent de toi, 
*y & te prennent pour lin idiot parce 
» que tu ne le remarques point* Le* 
» comte de Lohfeld , par exemple, ■> 
» que tu as fait enitrer aû fervice de* 

» de fon altefîe eft l’étre le plus vil,- 
» le plus méprifable que je connoifTe. •' 
» Il épie toutes tes démarches 1 : ven-- 

* du au Préfident de Chehlfeld , amoù-r 
« reux des beaux yeux de fa nièce , > 
» ilf.a été chargé de t’obférvef pen*“ 
» dant le voyage» Comment as- ttf' 

E 6 
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» pu accorder ta confiance a ce jeun©; 
» étourdi?: toi qui te vantes de con- 
>t noître les hommes , comment as-tu 
» pu t’intérefler en fa faveur? A pane 
» Tai-je entrevu, que je lui ai trouvé;. 
», un grand, nombre de défauts - dont - 
» le fiége. eft dans le. coeur, — Tes. 
» protégés k là chambre des domaines , . 
» penfe que tu m*en excepte- - 

»-ras, — ne te font . pas- plus réel- 
» lement attachés,. Ce font, des amea 
» vénales, pleines-, de duplicité , au~ 
» joord’hui tes humbles ferviteurs , & 
» demain, fi , ton. parti s’afFoiblit, lest 
». plus , empreflcs k fournir; contre toi. 
» des armes qui hâtent ta chute , poua 
». plaire k. un nouveau vifir 

Claus, 

« Ce que tu me dis : l«u n’èft pas: 
»- nouveau pour moi- Croisr-tu donc» 
» en effet que j’aye jamais donné ma» 
*• confiance. k,ces. ingrats? Non, moi* 
». cher Louis je. compte fi- peu. fur» 
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» lirrecor.noifTance, que je m’attends - 
» plutôt hêtre trahi de -tout le inonde.. 
» Mais je ne m’en inquiète' point-. Les - . 
» hommes font fous , je le fai» ».- 

Reterberg, 

» . 1 • 

« Tù confens ainfi a ce que des'. 
>y- fous, fe jouent de. toi » ?~ 

C LA,U S.. 

«Si ce font mes égaux 5 — , pour— 
» quoi non ? Et cependant ils ne fe - 
>t jouent point de moi. — Dans le-* 
»• monde nous agilfonstous pour nous- 
» mêmes , chacun travaille pour arri- 
» ver h ce qu’il, croit fon bonheur,.. 

ace ^uifaitfon plarfir; mon unique 
» défireft dè faire le bien; c’eft le : 
»- but où je tends - , c’éft morr intérêt, 
»• m félicité; je ne m’i’nquicte point - 
» des objets de mes bienfaits; Quel-- 
h- qu’un me paie-t - il d’ingraritudé 
j’en rir & je le laiffe aller :r s’il a: 
ntj befoin. de moi , il revient* ramper* 
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h à mes pieds , colore fon manque de-’ 
» reconnoiflance de quelques raifonS' 
» frivoles & fe perd en exeufes. Je 
» feins de le croire ,, & mon époufe 
» gémit fur mon aveuglement appa-- 
» rent ; mais* je ne fuis la dupe de 
» perfonne j’écoute le flatteur' 
» avec bonté, il quitte content de- 
» m’avoir- trompé une fécondé fois,, 
n & je lui rends* encore fervice , 
» quoique bien aflirré qu’il fe mon-- 
» trera de nouveau ingrat quand il,' 
» n’aura plus 1 befoin de moi-. C’éft-lÎM 
» mon fyftême; il m’amufe».- 

M me ’DE Cl AU SB A CH. 

a ( * 

« Oui, c’eft-l'a malheureufement fa 

» méthode. Elle fait mon inquiétude, 
» & mon tourment. Je* fuis fôuventt 
y> défefpérce de le le voir fc facrificr 
» pour tous, travailler, fe fatiguer pour 
» tous,. &tous le paient d’une odieufe 
» ingratitude, le méconnoiflent & le 
» calomnient». 


Digitized by Google 



III 


A Z L E K A. N D, 
e L A U S. 

« Oh . r ‘ c'ëll le train ordinaire d«, 

»' monde»*. / 

R E Y ER BERG. 

« Et. mon. ami ! ton cœur s’en- 
>v durcira à la fin comme le dos d’un 
» cheval de polie qui porte tout le 
# monde indiftinâement y . ou ce 
» cœur né fenfible fe réveillera de 
» fon alTonpilTement & fentira dou- 
» blement. les- traits multipliés qui 
» l’ont percé : tu perdras tout fenti- 
» ment d’humanité & concentré en 
w troi-méme , fombre,, taciturne, mi- 
» fanthrope , tu ne te laifieras plus 
» engagera aucune bonne action»- 

C I A U S, - 

« Je ne crains pas d'en venir à ce 
» point » . 

R E y E R b E R G. 

«Certainement tu y arriveras $ & 


Digitized by Google 



I.KL t E G r r B l a y 
» ne comptes-tu pour, rien le facn^- 
» fi ce de ta fanté que tu perds pour' 
» des occupations 1 dont tour autre elE 
» capable de fe charger comme toi». 

Ç L A U S.. 

« Du moins je ne fais pas le mal! 
« qu’un autre étant a ma place pour- 
ri roit opérer». 

R E Y E K BEU G* 

En vérité c’eft une confédération 
»> bien puiffante.- Ainfi l’homme, ne- 
>r pour être général, doit relier gre— 
n nadier ,s’il croit qu’il ne reculeroit- 
» point dans la guerre Ira où un autre 
#• pourroit s’enfuir.» . - 

Cl au. y., 

« Tes comparaisons ont- le défaut' 
» de ne pas être jufles. D’ailleurs, je 
» te l’avoue, l’éclat qui m’environne 
» flatte ma vanité. Je fuis extraordb- 
>• nairement;£enfible aux. éloges,»* 
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Reyerberg. 

a Mais il efl bien plus doux d’être 
». aimé ». 

Cl a u s; 

« Ne le fuis -je pas? J’ai en toi 
» un ami qui me réconcilie avec les 
» hommes , je fuis l’epoux heureux 
» d’une femme adorée , qui sème ma 
» carrière de fleurs , le père d’un 
» fils à l’éducation duquel mes expé- 
» riences feront avantageufes 

Reyerberg.. 

« Infenfihlement tu nous' retireras 
» aufli ta confiance »•. 

C L A U s. 

« A vous l’avouer fans détours, je 
» n’en aurois point en vous fi je 
» n’étois convaincu que vous ne pou- 
» vez. avoir ni de l’intérêt ni de l’in»- 
» çlinacion, à rpe tromper. 
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M me DE C L A U S B A C. 

« Tu le vois , mon ami , c’eft déjà 
» un commencement de haine ». 

Reyerberg. 

« Ce n’efi: pas fon férieux. Nous* 

» le favors mieux que lui : amoureux 
» de fon fyftême , il voudroit qu’il 
» fût applicable a tout; mais quoi? 

» fi les cabales de tes ennemi* 

» parviennent a te faire chafler avec 
» ignominie fi la haine & l’ingrati-- 
» tude te pourfuivent pour tes bien- 
» faits , . 5c fi dans un inftant tu. 
» perds tout le fruit de tes peines 
» de tes' veilles, de l’emploi de tes 
» plus belles années v du facrifice de 
» ta fanté » ? 

C l a u s., ‘ 

« Je ne redoute point ce malheur.. 
» Le prince a encore befoin de moi » . 

R E Y E R B I R G.. 

« Sera-t-il toujours afiei éclairé, furr 
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* fes véritables interets pour le fentir ? 
» Tu ne t’appercevras de l’orage que 
» lorfqu’il fondra fur toi. Les princes 
» apprennent de bonne heure a feindre. 
» Le defpote le moins habile eft 
» confomrné dans cet art , il l’étudie 
» à la cour. Et fi tu étois écrafé. — 
» Ah ! mon ami ! mon cœur en fa> 
» gneroit , tu t’accablerois trop tard 
» de reproches inutiles, tu gémirois 
» d’avoir 1 aille échapper ces beaux 
» jours , où dans un cercle étroit , à 
» l’abri de l’envie , tu aurois pu 

* opérer tant de bien 

C L A U s.. 

« Où chercheras- tu une fphère d’àc- 
» tivité ù l’abri de l’envie ? Tu oublies 
» dans ton enthoufiafme éloquent, que 
» tu parles de chofcs imposables. Oiv 
» trouver un genre de vie qui ne 
» foit aigri par l’injuftice des hommes,, 
» fi elle doit nous détourner de celui 
a que nous avons embrafiô. » î: 
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Reyerberg, 

« Dans la folitude des campagnes: 

» c’eft là que la nature nous offre 
» un doux afile ; des alimens fimpîes 
t> & légers , cueillis dans nos jardins , 

» fuffifent 'a nos repas ; le fuperflu de 
» nos ricliefles devient le tréfor du 
» pauvre v notre cœureft fans remords; 
» notre ame n’eft point agitée par 
y » le tumulte des pallions ; nos lumières 
y* fervent de dîredion à nos voifins ; 
» nos confeils font leurs guides , 
w nos bienfaits leurs reflources ; nous 
» formons le cœur & l’efprit de la 
» jeune fie ; nous entretenons la vi- 
» gueur & la fanté du corps r par la 
» fobriété , l’ordre & l’exercice. L’au- 
» rore en entr’ouvrant les portes du 
» pala : s du foleil , nous rappelle Je 
» Créateur , notre ame s’élève vers lui 
>♦ avec reconnoiflance les montagnes 
» & les vallons , les champs & les prar* 
y ries font les temples, où. nous- llado*r 
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» rons -, à côté d’une fidelle compagne , 

» précédés de nos enfans qui dans leur . 
» innocente gaîté fe font un plailîr de 
» nous devancer ; nous parcourons ces 
*> fertiles guéretsoùfa main bienfaifante ' 
» a répandu l’abondance , & après avoir 
» ainfi coulé des jours fereins dignes de 
» l’àged’or, lefommeilde la mort nous 
» furprend fans crainte , & notre a ne 
» s’échappe fans douleurs , & raflemble 
» dans un morne repos de nouvelles 
h forces pour ce moment de bonheur où 
» elle doit reprendre fon a&ivité. 

C L A u s. 

« C’en eft allez , mon cher Louis ! 
» Certainement je veux un jour goûter 
» cette félicité , ma s je ne le puis 
» pas encore , je ne le puis maintenant. 
» Il me relie tant de bons projets à 
» exécuter , tant d’opérations com- 
» mencées à finir. — On ne doit 
» point s’arrêter a la moitié de fa 
*> courfç. Quelques années encore . . . 



ti8 Le Gil B las 
Reyerberg. 

*> Adieu donc votre excellence. Je 
♦> vous fouhaite beaucoup de bonheur^ 
v mais n’oublier point ma prédi&ion », 

Il fe retira. Mon époufe étoit plon- 
gée dans une profonde rêverie. « Nous 
» ne voulons plus traiter ce fujet avec 
» Louis » , lui dis-je , « il nous met 

» des chimères dans l’efprit ». 

\ 

CHAPITRE VII L 

Vhor 'ifon commence à fe troubler : 

Peut-être s’étonnera-t-on de ce 
que Louis Reyerberg , que j’ai dépemt 
dès fa jeimefle comme un homn e 
vif, entreprenant y actif , qui déjà 
dans l’enfance fe laiflo't emporter à 
une efFervefcence outrée , qui ne 
pouvoir fouffrir la moindre contrainte , 
& qui combattait fans cefe l’igno- 
rance & la méchanceté; peut-être 
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s’ctonnera-t-on , dis-je, de ce que ce 
même homme s’efforçoit de m’arracher 
au tourbillon des affaires & de me 
déterminer à la vie paifible des champs? 
On ne fera pas moins furpris, fa is 
doute , de ce que , condamné par ma 
miffanoe à des rôles fubalternes , bal- 
lotté des hommes plutôt que leur guide , 
jouet des deftinées plutôt que leur 
maître , j’étois parvenu a changer 
entièrement mon caractère., & je fenv 
blois avoir acquis une efpèce de 
vigueur & de fermeté dans les affaires. 
'Cependant fi l’on confidère les diver r s 
fituations de la vie par où nous 
avons pafie , on conviendra fans peine 
<jue ma conduite ne pouvoit être dif- 
férente de celle que je teno’s. 

Reyerberg avoir tellement reçu de 
Fa nature plus de d'fpofitions à une 
vie active & tumultueufe ; mais fes 
malheurs avoient éteint fon ardeur & 
railenti fa vivacité ; fes entrepr'fes 

avoient toutes échoué. Un fort bizarr 

• * » 
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& des circonflances imprévues m’a~ 
voient au contraire enveloppé dans 
xm chaos d’aventures , & toujours , 
à l’exception d’un petit nombre d'ad- 
verfîtés , je m’en étois heureufement 
tiré. Parvenu par degrés au faîte des 
grandeurs , ma confiance en la réuffite 
de mes projets n’avoit pu qu’augmen- 
ter. Les âmes de feu fe dégoûtent 
d’une longue réfiilance , tandis que 
le travail devient un befoin pour les 
tempéramens modérés : une fois mis 
en aétivité par un concours de cir- 
confiances favorables ou par la nécef- 
fité , & conflitue une partie de leur 
être. Ils ne peuvent en quitter l’habi- 
tude qu’avec peine. 

Reyerberg échappé du collège court 
au hafard. On le faifit , on le force 
à l’état de fimple foldat quand fa 
naiffance l’appelle au rang d’officier. 
Il partage avec moi les incommodités 
d’une vie errante & vagabonde. Un 
Anglois le choifit pour homme de 

compagnie 
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compagnie dans *fesi voyages^ Ce 
...bonheur eft de courte durée. Il pafle 
en .Angleterre , la::,perfpe&ive d’nne 
-'pofition embarraflànte lui fait bientôt 
quitter cette île. De retour en Allema- 
gne , il cherche du fervice dans 
: différentes cours . & ne peut y par- 
r venir. La carrière des lettres ne lui 
offre que des ronces & des épines ; 
malheureux en amour,; à peine de 
foibles fuccès au théâtre lui permettent- 
ils un revenu modique , que fon per- 
fide frère le fait enlever & le vend 
à la compagnie des Indes. Un tel 
? enchaînement , d’adverfités ne peut 
qu’abattre le courage d’un homme 
fenfjble , d’un tempérament fanguin , 
& diminuer fon ardeur. 

Oppofei à ce tableau l’hiftoire de 
• ma vie. Né dans la poufïière , protégé 
par une Dame de condition , favorifé 
d’une éducation au-dedirs de ma naif- 
jfance., arraché à l’indigence , élevé à . 
l’état de domeftique , plus heureux au 
Partie III. jF, 
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milieu de mes infortunes mêmes , que 
je ne Paurois jamais pu étxe dans la 
chaumière de mon père ; fou vent 
dans Paifance , quelquefois riche , mi- 
raculeuiement délivré de tous les 
dangers , n’ayant jamais à me plaindre 
des rigueurs du fort dans les différentes 
conditions de valet , de médecin 
pfeudo - hermétique , d’auteur & de 
comédien ; n’éprouvant que des mal- 
heurs pacage rs ; traîné comme une 
vi&ime h l’autel, & forcé de m’unir 
avec une femme douce , aimable , 
avantagée des biens de la fortune ; 
acquérant des connoiffanccs utiles dans 
des voyages aux frais des autres , 
admiré & applaudi comme mufiden , 
parvenant k être fecrétaire d’un fei- 
gneur univerfellement eftimé pour les 
qualités du coeur & de Pefprit ; 
nommé directeur des finances par le 
moyen d’une chienne de Bologne ; 
revêtu des titres de noblefïe , placé 
jn plus haut rang , décoré d’un ordre ; 
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au-defîlis dts événement par débor- 
dantes reflourees ; jouiflant a la fois 
de la félicité donveftique & dts gran- 
- deurs du inonde; — quel homme 
h ma place n’auroit été tenté de fe 
fonder fur fon bonheur & fur fan 
favoir-faire ? 

Quand deviendrons-nous donc plus 
attentifs à l’influence du fort fur 
notre façon de penfer & d’agir , 
& fur les changemens du caradère 
dont il eft la fource ? Le fage ne 
prononce fur les principes & les adions 
de fes frères qu’après avoir mûrement 
pefé les circonftances où ils fe font 
trouvés , & s’il ne le peut , il garde 
un modefte filence & les traite avec 
indulgence fans les juger. 

Je fuis fermement convaincu que 
fi Reyerberg avoit été à ma place , 
il fe ferait livré comme moi à l’en- 

1 

thoufiafme pour les affaires politiques , 
& que s’il m’avoit hà poffible de 
oonfidérer ma pofitian de fang froad , 

F x 


/ 
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j’aiirois rendu juftice à la vérité de 
fes repréfentations. — Mais revenons 
au récit de mes aventures. 

La prédi&ion de mon ami s'ache- 
mina peu a peu vers fon accomplif- 
, fement. Les circonftances fuivantés 
fervirent a l'accélérer. 

A fix heures du foir je quittois mes 
travaux du cabinet. Content d’avoir 
. utilement employé la journée , je me 
livrois a la gaîté de mon humeur 
& recherchois la fociété. Le prince 
fatigué de la contrainte nécefîaire au 
milieu de fa cour , alloit ordinaire- 
ment a la meme heure chez M me Ballc- 
riaire , & m’invitoit fouvent k m’y 
trouver. L’enjouement préfidoit à ces 
cercles où peu de perfonnes étoient 
admifes } on s'y égayoit quelquefois , 
je l’avoue , aux dépens des autres. Le 
prince y oublioit fa grandeur. La con- 
, trainte en étoit bannie, & malgré la 
politique dont mon amie me faifoit 
r un reproche, je n’y mefurois pas mes 
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difcours , ne croyant pas qu’ils duflent 
être répétés & n’imaginant pas l’abus 
qu’on en pouvoit faire. 

Le confeil du prince , auquel fon 
altefTe préfidoit en perfonne , n’étoit 
plus compofé depuis la retraite forcée 
de M„ de Mehlfcld , que de trois 
membres; le chef de la juftice , M. de 
Schevarzhelm & le confeiller privé 
de Laemmersdorf étoient mes feuls 
collègues. Tous deux extrêmement 
foibles. Le préfident les avoit regar- 
dés comme des grandeurs négatives 
ou plutôt comme des zéros propres' 
h augmenter fon pouvoir ; il les avoir 
fait entrer dans le miniftère pour en 
fermer l’entrée à des hommes moins 
difpofés à foufcrire aveuglement k 
toutes fes propofitions. Schevarzhelm' 
étoit un jurifconfulte obfcur , empefé ÿ 
pédant & avare à Texcès. Une vieille 
fœur dirigeoit fon économie. Il avoit 
fait un paéle héréditaire avec elle , 
en. vertu duquel . le furvivant feroit 

r î 
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hérit ier des biens du premier mourant y 
à condition cependant qu’il fe char- 
geait lui-même du détail coûteux des 
funérailles du mort , pour économifer 
la dépenfe qu’ils entraînent quand on' 
les confie aux perfonnes qui s’en ac- 
<ju : ttent par état. Laemmersdorf d’un 
demi-pied plus grand que Schevar- 
zhelm , étoit un original également 
ridicule. Après avoir préfîdé a l’édu- 
cation dn prince , il avoit éprouvé le 
fort ordinaire des anciens infti tuteurs. 
Ses peines furent récompenfées par 
de flériles honneurs v fon rang de 
membre du confeil d’état lui donnoit 
un éclat impofteur * mais il n’ofoît 
rien propofer , ni contredire les opi- 
nions dts autres. Pour expier les 
erreurs d’une jeunefle tumultueufe 
paflee dans les plaifirs , il s’étoit jeté 
dans la dévotion & afliftoit régulière- 
ment aux conventicules de piété qui 
fe tenoient le foir chez la gouvernante 
de M. de Mehlfeld. 
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Dès mon entrée dans le miniftère 
j’avois fait fentir ces deux hommes 
la fupériorité du talent fur l’incapacité., 
Mes projets cependant n’étant point 
dangereux, & efpéranr de me fervir* 
de ces Meilleurs comme d’mftmmens 
pour opérer le bien , je les avoiS' 
confia mment traités avec les égards- 
convenables. II. m’elt bien arrivé d*( 
prodiguer quelques flatteries à des 
hommes vils pour parvenir a un but- 
louable ; mais il m’eft impoflible 
de les encenfer long-temps , & lî 
malheureufement je les trouve fur- 
mon partage dans un moment d’hu- 
meur , j’anéantis fouvent en un clin 
d’œil la douce erreur où je les ai 
entretenus des années. J’ai de plus le 
défaut de parler trop librement des 
infenfés & des fourbes \ fans doute 
je devrois m’en corriger ; mais c’eft 
une habitude pernicieufe que je ne puis 
déraciner. Dailleurs elle eft exempte 
de malice ; malgré cela beaucoup de 

F ♦ 
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perfonnes s’en ofîenfent. Et cependant, 
pour peu que celui dont j’attaque les. 
travers ou les vices , commence a 
les quitter, je révoque auflitôt tout le 
mal que j’ai dit de lui. Mon inten- 
tion , en publiant Tes foibleffes , tend uni- 
quement à les lui faire appercevoir; 

- un farcafme a fouvent defïillé les 
yeux h des hommes aveuglés fur leurs 
ridicules^ mais ils n’ont garde d’en con- 
venir. Quant k moi , j’avoue que les 
épigrammes m’ont plus d'une fois ra- 
mené de mes. erreurs. — Revenons 
k mes mes deux coflégues. 

- Accoutumés k une marche obfcure 
& tortueufe , je tâchai d’abord de leur 
faire tenir une route égale & de leur 
infpirer l’amour du bien } mes efforts 
furent iofru&ueux , & dès - loi s je les 
eus en horreur. Je m’égayois fouvent 
fur leur compte , fur - tout dans les 
fociétés du foir chez la favorite. Ces 
Meilleurs, de leur côté, nfe fentoient 
pas une inclination bien forte poux 
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un homme qui tout d’un coup leur 
avoit été afTocié & qui comptoit k 
coup sur dix ans: de moins que chacun 
d’eux féparément. A la vérité ils n’a-* 
voient pas le courage de fe déclarer 
ouvertement contre moi , mais il 
fecouoient a propos la tête d’un air 
exprelîif , & M. de Mehlfeld les en- 
tretenoit dans ces dilpofitions holHles 
à mon égard. La dévotion de la gou- 
vernante fervoit fur - tout k animer 
contre moi M,- de Laemmersdorf. 

C’étoient là les deux hommes qui* 
eômpofoient avec moi le mindlère. 

Dès rentrée- de ma carrière, j’avoiV 
témoigné aux courtifans plus de mé- 
pris que la prudence ne le confeilloit.> 
Perfuadé d’être utile au prince , ces» 
adulateurs n’étoient a mes yeux que; 
de vils fainéanSy leurs conventions ; 
fades, vides de fens m’inlpiroient du* 
dégoût, & peu foi gueux de- le ca-- 
cher> , je le faiiois fur-tout remar-; 
quer quand ils berçoient l’-elprit-d©^ 

pi. 
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fon alteffe de folies difpendieufes & 
fans utilité. 

i Le maréchal de la cour étoit un 
petit homme doucereux , damoifea» 
& plein de fatuité. Hypocrite con- 
fommc , il avoiç toujours l’air pré- 
venant, affable, travaillant en fecret 
h éloigner tous ceux qui jouillbient 
des bonnes grâces du prince , pour 
peu qu’ils n’encenfaflent pas fes ridi- 
cules travers , faifant naître les divi- 
sons h la cour ; du refte , toujours 
élégant, bien coftumé , exhalant les 
parfums h cent ga* à la ronde , mais 
ignorant & foperficiel au fuprême de- 
gré. A table il parloit des gazettes t 
fe plaignoit des difgraces de la for- 
tune au jeu. Son amufement ordinaire 
foifoit Téloge d’un cuifinier , dont les 
ragoûts & les fauces Pavoient déleéfé 
le jour précédent, produifoit des mo- 
dèles d’habits & de veftes brodées * 
qu’il attendoit de Lyon , & débitoit 
die temps en temps une fade plaifan- 
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terîe , un bon mot déplacé , dont il 
rioit lui-même le premier a gorge dé- 
ployée; fouvent même ne trouvoit-il 
perfonne d’ allez complaifant pour en 
rire avec lui. Un jour je lui dis que 
quand Ces beaux habits convertis en. 
haillons par la faux du temps r au.- 
roient paffé au moulin k papier , il 
faudroit s’en fervir pour imprimer le 
courier du bas-Rhin , des livres de 
cuifine , des inftrudions pour le jeu 
du whift & des recueils en. Atuu 
Je trouvois plaifir à le rabaiffer un 
peu quand il s’clevoit au-deflus de fa 
fphère. , 

Le grand échanfon M. de Gerlub 
étoit un difciple crapuleux d’Epicure*. 
noyant tous les jours fa raifon dans 
le vin, & mentant avec une effiron- 
terie dont je n’ai jamais vu d’exem- 
ple. Au fortir de la table, un large 
fauteuil le recevoit dans fes bras pour 
y difliper fes premières vapeurs ba- 
chiques de la journée. De là il fe 
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rendoit chei fa maitrefTe, uneaârîce- 
françoife r ayant foin d’y faire portée* 
quelques bouteilles des caveaux de fom 
altefife. Après en avoir exprimé le jus. 
délicieux, il fe tranfportoit avec fa belle 
à, la comédie , ou fe faifoit conduire aux; 
conventions pieux du préfident; A 
neuf heures, if parotfToit au fouper 
du prince, & fe faifoit enfin voiturer 
chez fon époufe , qui , en attendant* , 
s'étoit défennuyée avec de jeunes mi- 
litaires. A la révifion- des comptes de- 
là dépenfe pour là maifôn de fon al- 
tefiè r j’avois fait des remarques furla* 
nécefftté d’une réforme 'a l’article desL- 
vins ^ & c’en ce qui m’attira la haine 
de M.v l’échanfon.. 

Lejeune comte de Lohfeld, comme* 
je l’ai dit-,' n’étoit redevable qu’à moi 
de fon exiflence politique. Le plus* 
jeune de huit frères, & peu fàvorifé 
des biens de la fortune , fon père 
abyrne de . dettes^, me pria de le pla-^ 
cer. £toit-cé bonté du cœur , ou /la 
è - 
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petite vanité d’être le prote&eur d r ùn 
comte dufaint Empire ? Nouvellement 
annobli, je faifis cette occafion de 
protéger mes égaux ; — en un mot , 
je le fis entrer au fervice dé Ton aî- 
teffé : mais il ne reconnut pas mes 
bienfaits. Malheureufement il avoit ce 
que l’on nomme du génie, de la vi— ‘ 
vacité , un penchant inné a la médï- 
ftnce , aux faux rapports & à la rufe,. 
une a&ivité indéterminée , & beaucoup 
d’ardeur à jouer un rôle: l’bn verra 
bientôt comment il lut faire ufàge de- 
ces rares talens contre moi r fous la 
direction de M. le prélident. de Mehl- 
feld. Le plus' grand nombre dès mor- 
tels n’aiment point à reconnoitre de la 
fûpériorité'- aux autres-, ils* n’en accor*^ 
dent pas même- à leurs bienfaiteurs ; 
& l’ingratitude efi: le plus commun*, 
dé tous les vices. Un homme qui avoit 
étudié les replis du cœur humain , avoit* 
coutume de dire: 6 j’ai rendu' fervice ' 
» ^ un ambitieux , c’elt un ennemi 
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* de plus ». Ce fut auffi le cas du 
jeune comte. La haine du refte de 
mes adversaires droit fa Source de leur 
nullité expofée 'a des humiliations de 
ma part. 

Ces Meilleurs, de concert avec 
quelques Subalternes méprifables * 
avoient formé contre moi une ligue 
que Reyerberg découvrit avant que 
j’en preflentifle la moindre chofe , 
n'ayant pas daigné abailfer ma fierté 
à veiller fur les projets de gens peu 
redoutables. 


CHAPITRE IX. 

Les fonds de fon Excellence bai [[tnt 
confidérabUmcnt . 

C^E feroit porter un jugement in- 
jufte , que de s’imaginer qu’il n’y 
avoit pas un Seul homme à la cour 
d’aflfei de probité , de courage & de 
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générofité pour ne pas fe laifler en- 
traîner à des cabales contre un in- 
nocent. Sans doute il y en avoit, mais 
ils reftoient neutres , & n’étoient que 
des fpecfateurs oififs. Les uns fami- 
liarités par une longue expérience 
avec les intrigues des petites cours , 
ne vouloient point fortir de leur inac- 
tion, Tachant que tous les efforts des 
bons font infru&ueux pour protéger 
l’innocence , quand une fois la ma- 
lice a formé des projets bien con- 
certés. Ils favoient qu’en fe mêlant 
de femblables affaires , l’on en devient 
foi-même lavidime, ou du moins, au 
lieu d’améliorer la fftuatîon de celui 
que l’on veut aider, l’on ne fait qu’ai- 
grir davantage fes ennemis contre 
lui. La prudence dirigeoit leurs dé- 
marches, ils feignoient d’ignorer la 
trame qui s’ourdilfoit contre moi , & 
me traitoient toujours avec la même 
eftime & la' même amitié , foit 
que mon crédit baifsât ou qu’il aug- 
mentât. 

/ 
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D’autres avoient très-peu de côn-- 
poiffances de» ce qui fe paffoit, n’é- 
tant pas affei près des grands, ni’ 
aflèz élevés pour favoir fi la cabale - 
de mes adversaires m’attaquoit inno- 
cemment, ou fi mes- torts- la jufti-- 
fioient : ayant à veiller à leur propre 
confervation , ou trop flegmatiques- 
pour s’immifcer dans des affaires épi— - 
neufes , ils: laifîbient prendre aux 
chofes le train qu’elles vouloient & 
penfoient en eux-mêmes : « Que cha- 
i> cun fonge a fa propre défenfe ». 

D’autres enfin, n’ avoient ni fortune - 
ni mérite décidé. Leur exiffence en-- 
tière dépendoit naturellement du parti 
dominant. Pour avancer dans leur 
carrière, & ne point être entraînés» 
dans la chute de leur protedeur , ils- 
étoient tantôt partifans du minifire de; 
Glausbach, & tantôt du prefident ae,* 
Mehlfeld , fuivant que l’un de nous» 
deux tenoit en fes mains les renes de. 
l’état. . . 
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Ceux-ci étoient animés contre moi 
parce que ma" conduite leur paroifl'oit 
imprudente, ou parce que je n’avois 
point répondu à leurs vœux ni à leur 
attente. Les fbibïes d’efprit confidè- 
rent tout d’un œil fafeiné par les 
préjugés ou par les pallions ; il feroic 
injufte de leur reprocher d’avoir dé- 
ferté mes étendarts. 

" Ceux - là me nuifoient en outrant 
les éloges qu’ils me prodiguoient & 
les injures dont ils accabloient mes 
ennemis. Moins zélés en ma faveur , 
qu’enclins à calomnier mes advçrfai- 
res , on fuppofoit néanmoins que je 
les excitois , ou que je les foudoyois , 
tandis que je n’avois aucune part à 
leurs propos effrénés. 

Lorfque l’orage éclata fur ma tête , 
il n’y eut que quelques fubalternes , 
qui, fans m’avoir la moindre obliga- J 
tion , voulurent ouvertement fe dé- 
clarer pour moi aux dépens de leur ' 
propre bonheur , uniquement par. 
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amour pour le bien & par générofrté* 

Sûr de ne m T être attiré volontaire- 
ment la haine de perfonne, je ne me 
donnois pas la peine de rechercher 
fi j’avois des ennemis ou non. Pétois 
retourné fans inquiétudes du voyage ; 
& fi la converfation avec Reyerberg 
m’en donna un inftant , je bannis 
bientôt fa prédi&ion de mon efprit» 
croyant qu’il ne voyoit pas les cho- 
ies dans leur vrai jour. Le prince pa~ 
roiflànt d’ailleurs m’honorer de plus 
de faveur que jamais, je m’endormis 
dans une douce & folle fécurité. 

Cependant un événement funefte 
m’empêcha de voir fon altefTe dans 
nos petits cercles aufli fouvent qu’au- 
trefois. Madame Ballériaire s’étoit 
déjà trouvée foible & épuifée quel- 
ques jours avant notre départ ; mais, 
elle recevoir encore du monde chez 
elle, & rendoit des vifites. Pendant 
notre abfence , cette indifpofition étoit 
dégénérée en fièvre lente» & à notre 
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retour, ce mal la tenoit au lit. Na- 
turellement les fociétés du foir cessè- 
rent. Dans les commencemens , le 
prince parut extrêmement inquiet de 
fon état, la vifita tous les jours, lui 
facrifia fes plaifîrs, fe priva du fpeéta- 
'de, & paffa le temps au chevet de 
fon amie. Huit jours après, il ne la 
vit que deux fois; fon médecin, qui 
étoit auffi celui de M. de Mehlfeld, 
lui ayant confeillé de ne point expo- 
fer la fanté de fon augufle perfonne 
aux vapeurs dangereufes d’une femme 
étique , fon altefïe docile à ce con- 
feil ne vint plus voir la favorite, & 
fe contenta d'y envoyer tous les jours 
un coureur qu’il queftionnoît fur les 
moindres détails appris par la femme 
de chambre : mais les hommes , & 
fur-tout les princes, perdent fi vî-te 
de l’ardeur avec laquelle ils femblent 
s'intérefïèr aux objets , fi ces objets 
n’augmentent plus leurs plaifîrs ; il 
y eut au bout de quatre femaines un 
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ordre général donné à la Cour de s’în- 
former de l’état de la malade, & fon 
altefie ne s’en enquit plus que rare- 
ment, & comme par occafion. 

Les courtifans furent adroitement 
profiter de cette circonftance. Il fallut 
inventer quelque chofe pour remplir * 
les heures de loiïir de leur augufte 
maître. Voici ce qu’on imagina. La 
mufique faifoit partie des délaflemens 
du prince chei fa maitrefle. Elle 
avoit une voix agréable & exercée. 
Son altefie jouoit de la flûte en 
prince. J’étois , comme . on fait r 
grand virtuofe pour le violon , &c 
quelques muficiens de î’orcheftre nous 
accompagnoient. C’ell ainfi que nous 
donnions des concerts privés qui fai- 
foient un piaifir fingulier au fultan 4 
& dans les grands jours de céré- 
monie, il y avoit des. académies de 
mufique à la cour : mais le prince 
ne montoit pas publiquement fur la 
frêne-.. 
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Depuis la maladie de la favorite , 
les concerts privés, n’avoient plus lieu. 
On leur fubftitua deux académies de 
mufique par femaine, la nobleffe de 
la ville y étoit admife , la nièce du 
préfident de Mehlfeld y parut. Caro- 
line avoit une voix enchantereffe , 
touchoit le clavecin avec beaucoup 
d’habileté , & fe mêloit même de 
compofer. Sans doute ces compofïtions 
n’étoient pas différentes de celles de 
la plupart des grands. Elle frédonnoit 
quelques tirades retenues d’un cote & 
de l’autre k fon inftituteur le directeur 
de l’orcheftre. Celui-ci les arrangeoit 
en notes , les étendoit ; & quand le 
tout étoit réglé pour les inllrumens 
nèceflaires , on dilfribuoit la pièce , 
l’exéciitoit , & on l’admiroit comme 
l’ouvrage de Mademoifelle de Mehl- 
feld. Quoi qu’il en foit , fîgnora Mehl- 
fcldina faifoit des ariettes , dès con- 
certs , des fymphonies *, fei quartelli 
per cernbalo obligato , & faifoit hardiment 
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paroître ces bâtards dans le monde» 
Le diredeur de Porcheftre étoit an 
Labile homme , complaifant , devant 
toute fa fortune au préfident. De plus 
il avoit époufé fon ancienne gouver- 
nante , dmoit tous les jeudis chez lui , 
•& fe laifloit employer ainfi par re- 
connoiflance. 

Caroline , ou plutôt fon maître , fit 
aine ariette de bravoure admirable , 
arrangée .exprès , per Jlauto ohligato , 
non fans raifon. Les paroles étoient 
•du Demetrio de Metaftafe , ( ade I , 
fcène 14 ) & commençoient ainfi t 

Dal fuo gentil fembiante 
~Nacquc il mio primo amore. 

I 

On l’exécuta dans une des académies 
a la cour, & comme chaque muficien 
s’intérefle fur-tout aux pièces où fon 
infiniment favori domine , le prince 
fut charmé de la partie de la flûte. 
£Ue était brillante fans être difficile \ 
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& au mot de fembia-a-a-a-ante , elfe 
faifoit nulle cadences h l’Italienne. 
Son altefle fut enchantée de l’ariette 
-entière , la loua infiniment \ & fi les 
convenances ï*avoîent permis , ou 
qu’elle eût exercé la pièce, elle au- 
roit tout de fuite pris place au mi- 
lieu des muficiens , & joué de la 
flûte. De qui eft cette ariette , de- 
+» manda le prince au directeur de 
» rorcheftre ♦>? Le jeune comte de 
Lohfeld , inventeur de ce piège , fe 
préfenta : « Nous devons cet excellent 

morceau de mufique aux rares ta- 
» lens de Mademoiselle de Mehlfeld ; 
» elfe s’eft déjà fait connoître par 
» plufieurs belles comportions exécu- 
m tées ici ». 

Son altefle rfavoït jamais aimé Ca- 
roline , & ne lui avoit jamais parlé. 
Mais fouvent de légères circonftances 
changent les fentimens des hommes. 
Elle apprit ici , pour la première 
fois , le talent de ' M lle de Mehl- 
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feld pour la mufique. Le pré fi dent 
n’étoit plus en faveur, mais -on le 
traitoit , toujours avec ménagement. 
Le prince s’étant une fois informé de 
l’auteur de cette compoûtion, la pp- 
litelfe le forçoit à un compliment. Il 
le fit avec les grâces accoutumées des 
grands. Caroline ( avoit étudié une. rér 
_ponfe fi modefte , ( elle ne manquait 
pas d’efprit) que le fultan fe dit en 
lui-même: « Certes elle 11’eft p*s fi 
» mal que Madame Ballériaire me l’a 
» dépeinte. Eft - ce fa faute i fi fon 
» oncle eft difgracié » .? Il s’entretint 
encore quelques inftans. avec elle fur 
cette ariette. Caroline ajouta : « Si 
» j’étois un j pur. aller hpureufe pour 
» l’entendre exécuter à vqtre- alre/Te., 
» & pour ofer l’accompagner ma 
» foible, voix mais^’eft un défir 
» fi hardi , que je. pe .devrois pas avoir 
» la témérité dedç-l.oçrner; ^ailleurs 
» je ferois 'trop, timide; pour, çhanter 
» en prefeuce. d!jm çonnoifieur aulli 

» délicat 
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'» délicat & auffi éclairé » . - 1 — Mon 
Dieu! « s’écria le fultan tout étonné, 
» ( les princes s’étonnent facilement ) 
» vous chantez donc aufli? — Et cela 
» fupérieurement bien , Tur mon hon-j 
» neur, répliqua le maréchal ». 

On parla encore de différentes choJ 
fes \ mais le cercle des courtifans con* 
jurés tâcha toujours de ramener 1* 
converfation aux vœux de toute la 
cour d’entendre exécuter ce morceau 
à fon altefle accompagnée dé la voix 
de M lle de Mehlfeld. Le prince 
le défiroit lui - même ; ne voulant 
pas jouer de la flûte en public , ôç 
l’étiquette ne permettant pas de faira 
venir Caroline dans fon cabinet , il ne 
favoit comment y parvenir. Le maré- 
chal trancha le nœud gordien avec fa 
•témérité ordinaire. « Si fon altelle 
» l’ordonne, ce fera, je n’en doute 
» point , un bonheur inexprimable 
» pour M lle de Mehlfeld , de don- 
» ner, un de ces jours, un concert 
Partie III. G 
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» privé dans la maifon de. fon oncle». 
Caroline prit la chofe comme fi le 
prince y avoit acquiefcé. Il ne put 
donc le refufer fans commettre une 
impoli telle. Le concert fut arrêté au 
premier dimanche, & l’on vit la joie 
& l’efpérance fécondes en projets , 
éclater fur tous les vifages des con- 
jurés. 

Accoutumé h me rendre tard à la 
cour, je n’y parus qu’à la fin de la 
dernière fymphonie. Son altefle m’ac- 
cueillit avec l’air d’un homme, dont 
la confcience eft troublée , & me con- 
duifant vers une embrafure de fenê- 
tre , elle me dit : « V ous ferez furpris , 
» Claufbach ! quand vous apprendrez 
» que j’ai confenti à me trouver di- 
» manche dans un concert chez le 
» préfident. H n’y avoit pas moyen 
i» de refufer, & je peux bien donner 
9 cette petite fat’sfadion à ce vieil- 
*> lard. Q*en penfez-vous? N’eft-ce 
-9 pas? On prend cela pour une grande 
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» faveur. — Vousyferex auffi , j’ef- 
» père , avec votre violon ». Si l’on 
m’invite, lui dis -je, en l’interrompant 
avec un fourire. — Nous étions ob- 
fervés; & je fuis sûr que les courtifans 
profonds, dans la fcience de Lavater, 
avoient fidèlement interprété nos gef- 
tes & nos phyfionomies. A peine le 
prince m’eut-il quitté, que Caroline, 
après un moment d’entretien avec le 
jeune comte, s’avança vers moi avec 
une feinte douceur , & m’engagea 
pour la partie de dimanche : j’acceptai. 

Le croiroit-on ? La feule petite 
circonftance qui avoit rapproché le 
prince de Caroline, & fait promettre 
de fe rendre dans la maifon du pré- 
li dent , donna tant d’arrogance aux 
courtifans , qu’ils s’inclinèrent devant 
MON EXCELLENCE, de qua- 
tre pouces moins bas que précédem- 
ment. Je n’y avois pas fait attention, 
mais cette remarque n’échappa point 
à l’œil pénétrant de Reyerberg. II 
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étoit préfent & me communiqua le 
loir fon obfervation ; les jours fuivans 
je la trouvai fondée avec plus de 
dépit que de trouble. Mes ennemis 
s’imaginoient avoir déjà beaucoup ga- 
gné fur le prince , peut-être le con- 
noifloient-ils mieux que moi. Dès ce 
moment le maréchal de la cour me 
regarda comme un homme perdu. 


CHAPITRE X. 

Les concerts de M lle de Mehtfeld font 
un effet furprenant. 

Ï_;E jour fi déliré parut , on fit les 
préparatifs convenables dans la maifon 
du préfident pour la réception du 
prince. Pour fe conformer à fon goût , 
on avoit invité une fociété de perfon- 
nes choifies , honorées de fes faveurs. 
Tout y refpiroit une gaîté ravivante, 
libre y & cependant 
pedueufe». 
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M. de Mehlfeld épargna à fon 
altefle jufqu’aux moindres embarras 
où cette première entrevue auroit pu 
la mettre ^ malgré fa vigueur & fes 
forces, que fon extérieur & fon ap- 
pétit à table trahifloient aflfez, il fe 
fit conduire par deux domeftiques jus- 
qu’au bas de l’efcalier , & foutenu par 
eux, il reçut fon augufte maître à 
l’entrée de fa maifon , lui baifa les 
mains, & bénit le jour ou il avoit 
encore le bonheur de le voir face à 
face. Ce pauvre vieillard affaibli par 
l’àge & les infirmités, appuyé fur fes 
gens, fuivit lentement le prince , fe 
courba devant moi jufqu’à terre , & 
me dit afïez haut pour être entendu de 
fon alteflè : (le fourbe! ) «C’eft fans 
» doute a vous , Monfieur, que je fuis 
» redevable de l’honneur infigne qui 
» fait aujourd’hui ma félicité. /> Ce 
compliment, fi le prince l’avoit en- 
tendu, comme je n’en doute point T 
ne pouvoit faire fur lui qu’une impreP- 

G J 
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(ion défagréable & fiinefte pour moi. 
C’ctoit précisément me dire : « Quand 
» le prince s’abaifTe jufqu’al’un d’entre 
» nous, ou qu’il fait des aûions qui 
» nous réjouiflènt, il faut bien vous 
» en Savoir gré H vous, Monfieur Claus! 
» qui vous donnex les airs d’exercer ici 
» un pouvoir illimité » . Les fouverains 
les plus foibles ne. veulent point que 
l’on regarde un de leur miniftre, quel 
qu’il foit , comme tout-puiflànt & in- 
difpenfablement néceflaire. J’appris 
bientôt que ce mot & d’autres traits 
de cette nature eurent tout l’effet 
déliré. 

Le concert commença. On en fit 
l’ouverture par la fymphonie favorite 
de fon alteffe. Meii* Mehlfeld , fe 
furpaffa enfuite dans un morceau 
exécuté fur le clavecin. Après cela 
l’on fupplia humblement l’augufte 
joueur de flûte , de ravir l’aflem- 
blée par des fons enchanteurs tirés 
de celle que M. le préfident lui of- 
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frît y il céda à ces inftances refpec- 
tueufes. On préluda l’ariette. Décoré 
de mon cordon du hareng bleu , je 
dirigeois le premier violon. Le prince 
à la manière des grands , n’obfervoit 
pas toujours la mefure ; tout le monde 
fe prétoit à cette inexactitude en cé- 
dant d’un temps. Je ne pouvois con- 
defcendre a cette flatterie & marquois 
quelquefois un peu rudement la me- 
fure du pied. Dans les concerts de. 
la favorite je m’étois accoutumé à 
prendre cette liberté , mais ici l’au- 
gufte Virtuofe vouloit paroître dans 
tout fon éclat, fon front fe rida, & 
les courtifans me lancèrent des regards 
furieux, comme fi j’avois commis un 
crime épouvantable. 

Cependant le-'concert continua à 
fouhaits jufqu’a neuf heures du foiré 
Caroline préfentoit des rafraîckifle- 
mens au prince dans les intervalles 
avec une grâce inimitable, &C l’en- 
tretint agréablement. Sa gaîté s’a- 
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nima par degrés , & il devint enfin; 
d’une humeur plus enjouée qué jamais; 
En for tant il médit ( peut-être- pour 
me punir d’avoir trop rudement mar- 
qué la mefure quand il la perdoit. ) 
« C’étoit une foirée agréable , très- 
» agréable* M. de ClaufbacH. Nous 
f» pourrions arranger fouvent de fetn- 
» blable parties , n’éft-ce pas ? — 
*- Pourquoi non , Monfeigncur ! » 
lui répondis-je d’un ton peut-être 
railleur, & nous nous féparâmes. 

• Ee maréchal de la cour, le comte, 
de Lohfeld, & les autres conjurés v 
ne négligeront pas de profiter de 
ces heureufes difpofitions de Ton al- 
téré» Quelques jours après , on 
trouva un nouveau prétexte pour une- 
aflemblée pareille, dans la maifon de 
campagne du maréchal. Leur principal 
deflein étoit de m’éloigner peu à peu, 
ils employèrent une ru lé de laquelle* 
ils étoient certains , connoifiant ma* 
yanité. Qn pria le prince «..d’ordon- 
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»" rfèr aux perfonnes de la cour qui 
>f étoient muficiens, & qu’il défiroit 
»' d’y voir ,• de s’y trouver & de 
»■ choifir lui-même deux qui dévoient 
» accompagner ». Le miniftre de 
Glaulbac étant- trop- fier pour recevoir 
des ordres à cet égard comme un 
Jfimple muficien, & le prince n’ayant 
pas même eu l’idée de- m’en parler i, " 
parce qu’il croyoit qu^ j’étois- invité^ 
je n’y parus point- Le fui tan accou*- 
tumé h ma manière d’accompagner , 
en prit de l’humeur r les- courtifarïs 
versèrent de l’huile fur le feu -, âc 
cette bagatelle fut la première fource 
de la froideur ; de- fon alcefle envers 1 
moi. 

Si je me fuis un peu arrêté aine 
détails de cette importante -misère*, 
c’ell pour montrer comment les plus 
petites eaufes produifent des haines 
& des querelles dont les fuites font 
. fouvent funeltes. il effi bien difficile 
d ? accommoder des d fférends tntj?e 
- • 

*» • ’ t 
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égaux, & à. chaque coucher du Soleil 
les moyens de réconciliation éprou- 
vent de nouvelles difficultés. La plu- 
part des princes ont des prétentions 
fi injufces , ils regardent comme 
déshonorantes les premières démar- 
ches pour fe rapprocher des perfonnes 
contre lesquelles ils ont des torts à fe 
rapprocher. Ajoutez h cela ma fierté , 
ma convidion d’être utile au pays , 
ma confiance en ma fortune particu- 
lière qui me difpenfoit du Service des 
grands , & il ne fera pas difficile 
de comprendre pourquoi mon crédit 
à la cour baifla fenfiblement de jour 
en jour depuis le Second concert. 
Sans m’étendre davantage fur les 
caufes de ma chute , voici les événe- 
mens qui hâtèrent la catafirophe. 

Les aflemblées chez le préfident 
furent régulièrement continuées. Le 
prince s’accoutuma à cette forte de 
divertiSSement , comme ces êtres d’ha- 
bitude s’accoutument à tout. Je ne 
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m’y montrai -, plus : d’abord mon au- 
gufte maître m’en fit des reproches 
en badinant , je m’excufai en pré- 
textant mes nombreufes occupations. 
Trop fier pour infifter davantage, il 
commença bientôt à ne pas remarquer 
mon abfence, & cet oubli me fut 
fenfible. J’aurois cédé aux inftances, 
mais on ne m’en fit plus. 

Ces concerts devinrent une efpèce 
de befoin pour le fultan. Les cour- 
tifans lui firent comprendre que la 
dépenfe qu’ils entraînoient , quelque 
peu conlidérable qu’ell parût, étoit 
cependant trop forte pour que le 
vieu$. préfident abîmé de dettes & 
réduit par M. de Claulbach à une 
modique penfion. Elle fut auïïitôt 
augmentée. 

S’agiffoit-il de lV3[ m « Ballériaire , 
on parloit avec une forte de dégoût 
de fa maladie, & le prince qui n’ai- 
moit point que l’on préfentât à fon 
efprit des idées défagréables , touchoit 

G 6 
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rarement cette corde. On lui difoit 
aufti en paftant r « Elle' ne fe ménage" 
» pas , & quand elle a du monde' 
» le foir , elle ne fait point mettre" 
» de bornes à fon appétit. » Remar*- 
quez que : mort ëpoufe étoit prefque 
la feule perfonne qui lavoyoit. 

On foudoya des émiîTaires qui ,' 
lorfque j’avois; eu un' fècrétaire 
dîner,- ou que j’àvois* paffé l’àrchet' 
fur mon violon' , racontèrent par- 
tout : «• L’avez-vous 'entendu ? Il y- 
» avoit aujourd’hui un concert ma- 
» gnifique dans l’hôtel - de M. de 
>► Claulbach., Ou bien, « Il y. a 
» dë nouveau grand • dîner -chez 
» M. de Claufbach , (a table eft*' 
» excellente, il eft- vrai,, mais attflr 
» il eft bien en état de l’âv'oir 
» bonne.. » Quelles impreftions de 
femblables rapports dévoient" faire,; 
ç’eft ce qu’il eft aifé dê deviner.. 

La focicté devint tous les jours 
plus gaie , & plus unie dans 
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fbn dè Mi le préfident, ce vieillard 
decrcpit rajeunit à vue d’œil. — L’on 
eut dit que là joie de recevoir fl 
Souvent- fon augufte maître lui don^ 
noit dè nouvelles forces , • une nou- 
velle vie-. ■ 

Dans des momens ou l’enjouement 
ctoit à fon comble & la converfa- 
tion libre de toute gêne, le prince 
racontoit quelques-unes de mes plai- 
fanteries fur les confeillers d’état dé 
Laemmersdorf & de Schevarzhelm ; 
& d’autres , par une indiscrétion propre - 
à plufieurs oints du Seigneur , il 
nommait l’auteur de ces epigrarnmes: 
Mes adverfaires ne négligeoient pas 
de rapporter ces farcafmes , avec des 
additions gratuites, aux perSonne* que 
j’âvois ridiculifées. Elles devenoient 
ainfi des. ennemis arden s* m’outra- 
ger- & Ce liguoient avec la foule des 
mécontens déclarés, contre '-mon. 

Audi- fouvent qu’on le pouvoit on: 
lardoit échapper des propos capables 
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de réveille*: des foupçons contre mes 
démarches. Il falloir fans doute une 
adrefle infinie pour en faire naître, 
mon adminiftration étant accompagnée 
d’une févère probité. Cependant on 
peut facilement faire fervir les appa- 
rences contre un diredeur des fi- 
nances , quand on cherche à le chi- 
caner. 

Quelques fermiers étoient en ar- 
rière des paiemens , d’autres avoient 
donné lieu à des contcftations fur 
divers articles de leurs baux ; une 
fabrique avoit manqué faute de ven- 
dre fes fabrications ; une nouvelle 
machine dans les mines n’avoit point 
réuifi. Mais l’aftaîre des fermiers, 
avoit éclaté pendant mon voyage h 
Paris ; la manufadure avoit cté établie 
malgré moi , par l’ordre du prince 
qui vouloit de tout, & la machine 
n’avoit été qu’une expérience faite à 
peu de frais, d’après les confeils d*un 
homme célèbre. Cependant oq ne 
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faifoit point attention à ce que je 
viens d’alléguer. A force d’allufions 
fatyriques aux mauvais fuccès de mon 
admini fixation, on parvint h rendre 
le prince toujours plus froid & plus 
réfervé a mon égard. 

Il vouloit bâtir & imiter ainfi les 
folies des étrangers. J’ofai lui oppofer 
l’état des caiffes épuifée*, & il me 
donna cette réponfe piquante : « Si 
» l’on ne prcnoit point des fripons 
w pour fermiers, il n’y auroit pas de 
» difette de fonds. » 

Les épigramir.es réitérées qu’on lan- 
ça de manière que fon altefle les 
entendit , fur la toute - puîflance de 
Claulbach, réveillèrent l’orgueil def- 
potique du fultan. Il entreprit lui- 
même des chofes ridicules à mon 
infu , donna des ordres qui croi- 
foient mes opérations les plus fages, 
fans m’en avertir , m’accufa de la 
mauvaife réullite d’une affaire qu’il 
avoit lui-même dirigée , & parla fou- 
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vent table de miniftres aflez vâinS 
pour fe croire de grands feigneurSj & 
de princes aflez foibles pour fe laif-- 
fer gouverner; 

Mon dépit & mon indignation mort* 
tèrent au plus haut degré. Un foir 
en rentrant chez-moi , j’y- trouvai mon 
ami Reyerberg. - C’en eft fait , m’é- 
criai-je : «'Je n’y peux plus tenir, 

** le fort en eft jeté f je demande nia 

retraite & j’abandonne ce tyran 

» ingrat Ohffi j ’a vois fui vi tes : 

» confeils , mon ami ! » — - 

Reyerberg. « Il ne s’agit plus du pafle , . 
» mais il eft très-sûr que fi tu deman*- 
» dois ta retraite danS' lesciroonftanceS 
» a&uelles , ce feroit la plus' grande ‘ 
» imprudence. -C’eft trop tard main 1 - 
» tenant-, lé public ne croiroit plus 1 
» à. terr innocence. Si v au contraire 
» tir attends avec une afîiirance & 

» une noble tranquillité le dé vélo p- 
» pement des intrigues qfii préparent 
» ta chute , & que cette lionteufè- 
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» cabale parvienne a te faire defcen- 
» dre du rang où tu es monte, tu 
» auras pour toi -l’approbation de ta i 
» confcience, le fuffrage des gens 
» de bien & l’aveu fecret & humiliant 
>3 de tes adverfaires de' n’avoir pu , 
» malgré leurs efforts , t’accufer de 
» rien de contraire à tes devoirs & 
» a la vertu la plus févère. Le prince ; 
» qui au fond n’eft que foible & non 
» point méchant , te vengera bientôt 
» publiquement des injuftices de tes 
» détracteurs , en leur faifant éprou*- 
» ver à la fois la peine & le repen- 
* tir. » — « Soit ! je confens à refter 
>» fous le joug , » répondis-je , « il efc 
» difficile k porter , mais je veux atten- 
» dre la fin de ce 'complot. » — 

Je m’armai d’autant de patience 
qu’il me fut poffible & continuai ma. 
route. 
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CHAPITRE XI. 

M. de Clausbach contribue beaucoup à 
hâter fa chute. 

L’on perd tout quand on perd le 
courage , maxime ancienne rebattue 
& toujours vraie. Celui qui fe décou- 
rage , recule ; mais l’homme qui con- 
ferve la préfence d’efprit, le juge- 
ment & l’efpérance dans des momens 
décififs, fort viâorieux des fituations 
les plus embarraflantes , ou s’en tire 
du moins avec honneur. Les plus 
grands hommes d’état perdent ordinai- 
rement la tête du moment que leur cré- 
dit commence k chanceler & par l'a 
même ils hâtent leur ruine. Quand au 
lieu de porter l’empreinte de l’orgueil , 
du pouvoir & de la fécurité, levifage 
d’un puifl'ant du fiècle annonce le 
trouble & la crainte , il infpire du 
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courage à fes ennemis , & fait naître 
les foupçons chez ceux qui ne font 
encore d’aucun parti. S’il fe montre 
plus aflidu , plus emprefle autour du 
prince, celui-ci perd bientôt le ref- 
ped dû au vrai mérite qui jufque-là 
protégeoit contre la calomnie un homme 
que l’on n’ofoit attaquer. S’il devient 
plus poli dans fes manières , plus pré- 
venant avec les courtifans & plus 
intime avec de vils fubalternes , s’il 
s’oublie même au point de fe plain- 
dre de la perfccution de fes ennemis, 
c’eft un homme perdu. Mais fon hu- 
meur eft-elle égale , dévore-t-il les 
chagrins, les mécontentemens , s’en 
décharge-t-il dans l’intérieur de fon 
cabinet , ou dans le fein de fa famille , 
s’il a le bonheur d’avoir une femme 
fage , hors de là il faudroit encore 
garder le filence avec elle ; feint-il 
fans affedation de ne plus s’entrete- 
nir avec le prince que de fon pro- 
pre gré $ — l’on ignore d’ailleurs * 
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s’il ne lui a point parlé dans fon ca- 
binet. Ne paroît-il ni plus réfléchi 
ni plus férieux ,. ni plus- méfiant, ni 
plus complaifant, ni plus poli , ni 
plus malade , fans être d’une gaîté 
affe&ée, d’une impoliteflè groflière , 
d’un orgueil infupportable le grand 
nombre de ceux qui ne connoifîent 
point l’enfemble des chofes , ne remar- 
que , n’examine rien , . & ces DU 
minorum gcnùum , ne difent rien , 
mais penfent en eux-mêmes : « Cer- 
» tes, il faut que cet homme foit 
« bien sûr de fon fait. Peut-être eft- 
» il protégé en fecret , les princes font 
» dillimulés. Son altefl'e, d’accord avec 
» lui , veut feulement nous mettre à 
» l’épreuve, » Par cette conduite il 
déroute même fes principaux adver- 
faires, du moins ne peuvent-ils mettre 
tous leurs reflbrts en jeu, ils tom- 
bent dans leurs propres pièges, ouïes 
cliofes traînent tellement en longueur^ 
• que le premier zèle s’évapore-, ou 
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qu’il fe fait une nouvelle révolution 
dsns les efprits & dans les événemens, 
amenée par le fort a l’avantage du 
perfécuté. 

- Cacher autant que poffible fes 
malheurs aux autres, eft un principe 
très-falutaire à mon avis ; on s’expofe 
moins a découvrir les mauvais côtés 
des hommes & l’on s’épargne une 
foule de dcfagrémens. 

Mais comme il eft d’ufage de re- 
commander les vertus qu’on n’a point , 
ma conduite ne fut nullement con- 
forme aux règles de la prudence que je 
viens de tracer. A mefure que je 
-voyois baifter mon crédit , je perdois 
jufqu'aux apparences de la tranquil- 
lité , de la dignité , du contentement 
& du calme de l’efprit. Les remon- 
trances de mon époufe & de mon 
ami furent infruélueufes ; mon hu- 
meur devint infupportable , & cette 
conduite infenfée fit perdre à tout le 
monde , depuis les courtifans les plus 
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vils, jufqu’au prince, toute efpèce de 
ménagement, toute marque extérieure 
d’elrime & de confidération & tous 
les témoignages de reconnoiifance dûs 
a mes fervices entièrement définté- 
refl'cs. 

Le vieux préfident dépofa auiïi fon 
mafque , & me traita avec un mépris 
vifible , fa nièce en fit alitant. Cet 
hypocrite reparut en public , fecoua la 
tête quand il s’agificic de moi & dit : 
« Je fuis fâché d’entendre toutes les 
» accufntions dont on charge M. de 
» Claulbach. Je m’en veux à moi- 
» même d’avoir innocemment contri- 
» bué à élever fi haut un étranger. Il 
» eft vrai qu’il ne manque ni d’efprit 
» ni de talens , mais le cœur ne vaut 
» rien , & c’eft là l’eflèntiel. Un 
» homme fans religion eft toujours 
» dangereux. Cependant je ne' veux 
» pas le juger , c’eft à l’Etre fuprême 
» à diriger les evénemens qui feront 
» connoître fes principes ». CYft ainfi 
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qu'il anima les efprits contre moi & 
bs excita a rechercher ce dont on 
m’accufoit. Il réullit fi bien que le 
prince le chargea, comme un homme 
impartial & devenu habile par une 
longue expérience , d’examiner en 
fecret les griefs portés contre moi 
avec le fecours de quelques hommes 
qu’il laifïoit k fon choix. 

A peine mes ennemis curent -ils 
remporté cette victoire , que le prince 
fe montra k moi dans un jour oii 
j’aurois mieux aimé ne pas le voir; 
quoiqu’il y ait des hommes allez 
médians pour foutenir que beaucoup 
de fes auguftes collègues ont coutume 
de s’y montrer , je veux dire , qu’il 
fe cacha fous le voile de la dilfimu- 
lation la plus confommée. Toujours 
également affable & prévenant k mon 
égard, on ne découvroitpasla moindre 
trace de l’affli&ion où la perfidie fup- 
pofée d’un ami auroit du le jeter. Ses 
complaifances & fes attentions pour 
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mon époufe , aulfi fouvent qu’elle 
paroilToit à la cour, étoient fans bornes. 

Mais il eft temps de faire connoître 
cette femme vertueufe & la vie heu- 
reufe que je menois avec elle. 

A mon retour de Riga , la haute 
nobleflfe voulut nous traiter avec arro- 
gance & nous perfiffler ; mon époufe 
eut quelques fcènes avec des Dames 
de la première qualité , & acquit fur 
elles tant de fupériorité par fon efprit, 
fon enjouement & fon bon fens , qu’on 
n’ofa plus lui refufer les égards dus au 
mérite. Mais ,nc fe fentant aucune in- 
clination à fe lier avec des êtres aufli 
frivoles , elle fit un choix de deux ou 
trois femmes dont les goûts étoient 
conformes aux fiens. Elles faifoient 
toute 1a fociété , & mon époufe fe 
détacha y autant que les convenances 
& la politelTe le permettoient , des 
cercles du grand monde. A la cour , 
où elle paroilToit peu , on la recevoit 
avec cette attention diftinguée due au 

rang 
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rang de fon époux , & plus encore 
9 la dignité de fes procédés & à la 
fineiïe de fes manières. La plus grande 
partie de fon temps étoit confacrée 
aux devoirs domeftiques. L’éducation 
de notre fils unique Albert faifoit fa 
plus douce & fa principale occupation. 

M me Ballériaire étoit -l’auteur de ma 
fortune. La reconnoiflance ni’obligeoic 
à la ménager , mon intérêt politique 
me le confeilloitégalement , & fon ca- 
îacïere nétoit .point dangereux , ni 
fon -commerce défagréable ; fesliaifons 
avec le prince n’étoient pas fans doute 
tres-canomques 9 mais il n’avoit point 
d’époufe, & d’ailleurs je n’étois pas 
juge de fes aérions. Si dans le grand 
monde il falloit renoncer à voir les 
Dames .dont la -conduite n’efl: pa* 
exempte de tout reproche , combien 
en verroit-on ? Mon époufe crut que 
1 amitié de M mc Ballériaire ne pour- 
voit la déshonorer , & Ta fanté s’affoi- 
■bridant à mefure que fon éclat dimi- 
Fart'.c HL H 
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nuoit , nous nous regardâmes comme 
obligés a ne point l’abandonner. Les 
afliduités de ma compagne étoient la feule 
confolation de la malheureufe favorite 
que la foule des flatteurs oublia parce 
qu’elle ne pouvoit plus leur être utile. 
.iLe vieux Haftendonk étant mort à 
Amfterdam , avoit légué 'a fon petit-fils 
un capital de deux cent mille livres , 
qui augmentoit confidérablement notre 
fortun*. Mais, l’avouerai -je à ma 
honte ? j’étoïs encore tellement dominé 
par les préjugés trompeurs du monde , 
que j’aurois facrifié cette fomme , fi 
j’avois pu m’arracher h l’humiliante 
fituation où je me trouvois , & re- 
prendre mon ancien luftre. 

Cet héritage devoit refter fecret , 
Largent etoit dépofé à Hambourg. Ma 
préfence y étoit absolument néceflaire 
pour l’y recevoir. En chemin je devois 
voir une terre que nous deftinions à 
•nous fervir d’afile; nous jugions en 
-avoir bientôt befoin. 
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Je demandai un congé de quinze 
jours : le prince me l’accorda avec une 
faufle bonté. Je mis le comble a mes 
imprudences en m’abfentant dans un 
moment aufli critique , & en laiflant 
le champ libre a mes adverfaires. Peut- 
être la providence l’avoit-elle arrêté 
ainfi pour mon avantage. Je partis 
le il d’avril. 


CHAPITRE XI T. 

■Voyage à Hambourg. Defcription (Tune 
terre dont M. de Clausback fait 
t ' acquïjition. 

Long-temps avant que les cabales 
de mes ennemis eufTent éclaté contre 
moi, j’avois formé le delfein d’acheter 
un bien de campagne pour afîurer la 
dot de mon époufe, & avoir un féjour 
champêtre où je puffe me repofer de 
Tues travaux. Maintenant la prudence 


Digitized by Google 



I 


«71 Le GiiBlas 
en confeilloit l’acquifition au cas que 
je fufle précipité du rang où j’étois 
monté. On nous avoit propofé une 
terre confidérable ; le prix feul nous 
avoit empêché de l’acquérir ; mais 
Fhéritage que nous yenions de faire 
levoit cette difficulté. Ce bien étoit 
Ctué près de la grande route de Ham- 
bourg , & c’eft ce qui m’engagea à 
y pafïer pour l’examiner. 

, Je favois d’avance que cette terre 
auroit droit de me plaire , ayant fait 
l’année précédente la connoiflance 
. d’un capitaine de Weckel, qui demeu- 
roit dans les environs. Cet homme 
vifitoitles cours en hiver, & pbfervoit 
avec une humeur gaie , quelquefois 
trop fatyrique , tout ce qrt’il y rencon- 
troit. Il s’arrêta quinze jours à la cour 
du prince que je fervois , & parut 
me trouver digne de fon eftime & 
de fes bontés ; je m’en enorgueillis. 
Indépendamment de fon goût pour 
la fatyre & la raillerie , il avoit le 
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cœur fenfible & capable d'amitié pour 
les hommes généreux . C’eft une erreur 
de s’imaginer que cet alliage de fen- 
fibilité & du ton eauftique eft im- 
poffible , que l’on peut aimer les 
hommes i & cependant n’être pas 
aveuglé fur leurs défauts ,> & rire de 
leurs folies & de leurs travers. 

Ce M. de^eckél me dit un jour t 
« Je vous crois d’une probité intade 
» & d’une vertu févèrfe , c’eft ce 
» qui me fait fuppofer que vous renon~- 
» cerex bientôt h ce métier de vifir* 
» ou que vous ferez forcé de le 
» quitter. Si pour lors & c’eft cer- 
» tainement le parti le plus fage ÿ 
» vous voulez vous retirer à la cam- 
» pagne & femer là> où la femence 
» n’eft point étouffée par l’ivraie 
>» comme à la cour , venez chez-nous 
» dans le voi finage d’Urfstaedt , nous- 
» y. vivons aufti heureux qu’on peut 
p le fouhaiter fur ce théâtre bizarre 
» du monde. Ce n’eft pas un paradis- 

H 3 
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» féjour des innocent , mais une Jcon- 
» trée agréable dont les habî tans , foit 
» par inftinâ, par fageflè , par expé- 
» rience ou par notre exemple , font 
» amis de la probité , de la {implicite. 
» des mœurs & de la gaîté. Un 
» vie.41ard courbé fous le poids* des 
» années , réfidant à Urfstaedt , le 
» baron deLeidlhal.efi'notre patriarche* 
» Sa longue expérience & fa philofo- 
» phie , jamais égarées parles pallions r 
» font notre code. M. de Hohenau 
* » y demeure atifîi depuis dix ans 

* avec une jeune compagne , douce 9 

* aimable & vertueufe. L’économie 
» rurale & fur-tout l’éducation de trois 

f 

» charmans enfans partagent fon temps. 

* Son ancien Mentor le fecrétaire 

* - 

» Meyer eft en même temps direéteur 
© des finances & curateur des écoles 
» & des étudés. Mon époufe , une^ 
» fille & moi nous fommes leurs plus 
» proches voifins , & nous vivons dans 
» une amitié non interrompue ; jamais 
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» de difputes , de refroidiiTement ÿ 
» pour maintenir l’équilibre parmi les 
>» nobles campagnards , nous avons 
» contradé une alliance offenfive & 
» défenfive , beaucoup plus innocente 
' » & plus désintereffée que la ligue 
» des grandes cours , pour conferver 
» la balance politique de l’Europe : 
» nous n’ufurpons point de droits in- 
» juftes , mais la permilfion d’allurer 
» notre tranquillité & de faire le bien, 
» Des hommes eftimables nous envi- 
» ronnent & travaillent avec nous pour 
» le même but. Nous alTemblons quel- 
» quefois des états - généraux , mais 
» nous n’y traitons point des facéties 
» ou des nullités comme à — Ratif- 
» bonne. Les délibérations concernent 
» l’éducation , le luxe , les pépinières , 
» les fondations pieufes , le progrès 
» des lumières , les tirages h la cibe, 
» le foin des abeilles , l’agriculture T 
» les fourrages , les bibliothèques d® 
» ie&ure , les bêtes à corne à faire 

H 4 
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» venir de la Suiffe , les haras , la* 
» nomination, aux cures , les fêtes 
» de la moiffon. Ordinairement une 
» députation d’entre nous , appelée 
» les Mifjîonnaires , quoiqu’ils ne con- 
» vertiffent perfonne , eft obligée de 
» faire tous les ans un voyage de deux 
» ou trois mois dans ^intérieur du 

y 

» pays, à des cours étrangères & plus 
» fouvent encore pour voir les hôpi* 
» taux & les petites- maifons. Des 
» jeunes gens; font nommés pour les 
H accompagner. On tient un journal 
» exaô du voyage , & dans les longues 
» foirées d’hiver on le lit & le com- 
» mente au coin du feu. Des amis 
» ou correfpondans du dehors nous 
» communiquent leurs idées , & j’ai 
» le département des affaires étran- 
** gères. Il y a une terre à vendre à 
une lieue d’Urfstaedt ; mais nous 
»> ne voudrions pas qu’elle tombât 
» entre les mains d’un homme qui 
» ébranlât notre fyûème de l’égalité, 
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» voits devriez eti faire l’acquifition ; 

>f votre genre de yie dans l’intérieur 
« de votre maifon me plaît , c’eft 
» d’après ltii que j’ai coutume de juger 
» des'' hommes y je crois que* nous 
» ferions ttès-heureux enfemble ». 

Getté propofition me plut. Ayant 
entretenu un commerce de lettres 
(liivi avec M. Weckel ,' je fiis k 
Urfstaedt pour régler la chofe. * 

J’y arrivai vers le • foin Le vieu* 
baron de- Leidthal ctoit aflis dans un 1 
cercle d’hommes heureux par fes foins 
chacun lui faifoit fon rapport du tra-. 
vail de la journée. Les heures étoient 
réglées', & cette- coutume, quelque 
pédante qu’elle paroifTe, contribue beau- 
coup h ‘ mettre de l’ordre dans nos 
idées & dans nos aéh’ons. Il eft plus* 
facile de fe rendre compte de i’exac- ' 
titude 1 k remplit fes devoirs quand on 1 
fait ce qu’on ' aùroit dû- faire ,'que 
quand on travaille en étourdi ; fans ; 
plan , - avec’ une activité déterminée , > 

H 5, 
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par notre humeur _qui nous entraîne 
tantôt à une occupation 6c tantôt à 
l’autre. . 

Toute la famille me fît l’accueil 
le plus tendre. Je priai le vieillard 
de ne point interrompre fes fondions , 
& l’aflùrai que je favois apprécier 
l’avantage de la régularité , & que je 
prenois le plus vif intérêt aux devoirs 
d’un père de famille} il les continua 
en ma préfence. 

Chacun des enfans de M. de Hohe- 
nau lui porta ce qu’il avoit fait dans 
la journée , fuivant les forces de fon 
âge. Unfourire.du patriarche, ou un 
regard férieux , fervoient d’encourage- 
ment à de nouveaux efforts & de 
punition pour le négligent. Les fer- 
miers , les gouvernantes, les chaffeurs , 
les jard’mers, M. de Hohenau même, 
6c lt fecrétaire Meyer rendoient compte 
de leurs travaux & recevoicnt des 
ordres pour le lendemain. Les heures 
qui fuivoient cette révifion étoient con- 
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facrces au repos & aux plaifirs.de la 
fociété. On m’y fit participer , j’y 
pris tant de goût que je crus appar- 
tenir à cette aimable famille. 

La foirée fe pafla dans la joie la 
plus pure. Le lendemain , accompagné 
de M. Meyer , je fus voir le capitaine 
de Weckel , & de là je me rendis 
à Ruhethal , c’efl le nom de ma terre. 
Une allée de tilleuls y 'mène en droite 
ligne depuis Urfstaedt, &fembleunir 
les deux terres par les liens de l’amitié 
& de la concorde. Les bàtimens n’é- 
toient pas tout-à-fait de mon goût ; le 
château , par exemple, étoit environné 
d’un large foflé avec un pont levis. 
« Cela reiremble trop aune citadelle , 
» & annonce de la méfiance , dis- je 
» à M. Meyer ; mais je puis faire 
.» combler le foflfé , & le changement 
» que je veux faire à la maifon & 
» aux jardins , entretiendront mon ef- 
» prit dans une forte d’aftivité à la- 
» quelle je ne peux pas renoncer tout 
» d’un coup ». H 6 


18* Le Gri B i à' s 

Les champs j les prairies & le? Bois; 
cm couloient des ruifieaux d’une eau 
limpide , tost me charma. Le défit 
d’échapper enfin- â! i tumulte & ' à 
Rembarras de la réfidence fit- que je, 
conclus V*àchat le jour fuivant & fignri 
' le contrat; Mon nouveau fermier -, 
homme intègre , me fervit un repas 
champêtre , & le bomvin du Rhin 
feelVa mon acquisition. — J’oubliai 
les princes, les préfidens , lescourti- 
fans & les favorites. La gaîté des con- 
vives ne reflentit aucune gc'rre de là 
préfence du- curé du lieu ; modeliez j 
vertueux, doux & raifonnable , favant 
fans pédanterie , éclairé fans amour 
propre , attaché au fyftême de fon 
églife fans être -intolérant ou fuperftî- 
tteux , plein de dignité fans égoifme 
& fâns orgueil eccléfiaftique-, décla^- 
mant contre les vices fan&~ attaquer 
les hommes-, agréable* dans la corrverf ac- 
tion fans s’en emparer & fans prétendre 
en vouloir faire, feul tons les frais y 

i , 
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H' méritoit l’eftime générale dont il 
jonilToic, 

Je dormai une fête âmes 1 va (Taux. 

Mc. s amis d’Urfstaedt*& de Weckel 

$ 

y affiftèrent & r dansèrent- avec les 
villageois. Quelle journée ! la première 
depuis bien des années r oii j'aye fentic 
une joie pure & complette.- 

Après avoir réglé ce qui concer a 
noit ma nouvelle acqnifition à Ruhet-* 
hal , je partis pour Hambourg. « Que 
>» les chofes aillent comme elles vou- 
dront- » , me difois - je à- moi - 
»- même , « j’ai maintenant un port 
>y alluré où >je trouverai le repos & 
>y le bonheur »... 

G H A PTT R E X ITT. ' 

L? orage éclate . M de- Mehlfeld pafott : 
fur la fçhic »- 

P ENDANT mon abfcnce, mes adver-*- 
fâires furent infatigables à rechercher 
des plaintes contre- moi pour acce- 
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lérer ma chute. On raffembla toutes 
les perfonnes que je pouvots avoir 
mécontentées, & on les pria d'avouer 
librement ce qu'elles avoient à me 
reprocher. « N'ayez aucune crainte , >y 
ajouta-t-on , « on vous rendra juftice. 

Les temps de la tyrannie de M. Claus 
» ces temps où l'on vouloit faire un 
î> bedeau d’un prédicateur , font paffés. 
» Dites hardiment ce qui vous déplaît 
» en lui : c’eft un devoir envers la 
» patrie & le fouverain , de dévoiler 
» les erreurs. Le prince a enfin ou- 
» vert les yeux, il a vu comment on 
» l’a trompé , & les abus fcandaleux 
» que l'on a faits de fa confiance & 
» de fa faveur , l’ont frappé : ainfi , 
» parlez fans contrainte : mais fi vous 
» l’exigez, on taira votre nom». 

Malgré ces efforts pour mettre des 
malverfations a ma charge , il ne fe 
trouva pas une feule plainte capable 
de donner aux commiffaires la moindre 
efpérance de parvenir au but où ten- 
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doient leurs recherches contre mon 
adminiftration. L’on fit une autre ten- 
tative pendant mon fejour à Ham- 

Je reçus une lettre françoife très- 
mal écrite, dans laquelle un homme 
qui avoit pris , Dieu fait pourquoi 9 
le nom de Condillac, m’avertit «de 

» ne point revenir à Je vous 

» confeille plutôt, » ajoutoit-t-il, «de 
» demander votre retraite , par - la 
» vous éviteriei les informations que 
» l’on eft prêt à faire contre vous». 
Ma pufill an imité s’étoit perdue par 
l’accueil gracieux dont j’avois été flatté 
dans tous les endroits ou j’avois pafle. 
D’abord après avoir reçu cette lettre, 
je la mis dans une autre que j’écrivis 
au prince ; vraisemblablement il en 
avoit eu connoiflànce , & je lui mar- 
quai : « Je regarde l’auteur anonyme ^ 
» de cette lettre connue un homme 
» vil & méprifable. Ma confcience ne 
p me reproche rien \ fi l’on forme 
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ff des plaintes contre mon adminif^* 
» tratio'rf , je fuppiie votre al teffe dçr 
» les- faire examiner avec la dernière 5 
» rigueur , & pour cet effet je ferai' 
» dé retour dans vôtre 1 réfidenee avant" 

* même qüe lé congé qùe votre aP 
» teffe a daigné m ? aecorder , foit ex-' 

# pire 

L’on ne s’étoit point attendu à cette 1 
fermeté de ma part. Mes ennemis? 
s’apperçnrent qu’il falioit ufer de rufes 
& d’artifices pour arriver à leur ! but? • 
Les griefs que l’on mettoitàma chargé? 
étoient au nombre dé quarante-rrôis, * 
mais tous alrfîi futiles que ceux que 
j’ai allégués plus haut. On les expofa • 
au prince.' Ne Tachant comment fe 
conduire dans- cetté" affaire , iî n’eut 
pas le courage de me Voir & fe reiv- 
dit , peu de jours avant mon retour ■* 
«r un de fes châteaux ' de plaifanee* 
nomma le préfid.nt - de Mehlfeld & 
les confe lleis de Laemrnersdorf & de 1 
Schvarzhelm 1 -, mes juges ,*& me* fit 
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lignifier que je devois répondre a 
leurs interrogations , qu’il, m’étoit dé- 
fendu de quitter la ville avant la dé- 
finition de mon procès , & qu’il n’ac- 
cepteroif aucune requête que je pour- 
fois lui adreffer. 

Cependant l’ëtat de Madame Ballé- 
riaire devenoit toujours plus eritiquei 
Mon époufe ne l’abandonna point: 
Aies adverfaires fe fervirent de ce 
prétexte pour l’éloigner de la Cour. 
On lui fit dire que, «fonaltefîe, crai- 
» gnant que la maladie de Aladame 
» Ballcriaire ne fût contagienfe , la 
» faifoit -prier de ne point fe mon- 
» trer à. la cour tant, qu’elle conti- 

nueroit fes afiidtiités auprès, de la 
» malade. Ma compagne fit gaiment 
» répondre au maréchal. r que malgré 
n que l’air de la cour fut plus conta* 
» gieux que celui qu’on rcfpiroit dans 
» la Maiïon de Madame Ballériaire* 
» elle obéiroit volontiers à l’avertif- 
» femeQt charitable qu’on lui donnoit»». 
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L a favorite mourut la veille de mon >i< 

arrivée , dans les bras de mon époufe , ni 

avec des fentimens très - religieux : la 

le prince l’oublia bientôt, &les cour- m 

tifans travaillèrent à le diftraire de fo 

toute idée fombre & férieufe. n 

Les concerts , les danfes & les bals \ 

mafqués fe fuccédèrent , & le comte 
deLolifeld réullit enfin <1 exécuter le ^ 

plan qu’il avoit conçu depuis long- < 


temps , celui d’élever Caroline , fon 
amante , au rang de maitrefle du 
Prince , pour faire fon bonheur par 
un moyen auffi infaillible. Les fêtes 
& les bacchanales lui furent* d’un puif- 
fant fecours pour arriver à fes fins. 

A peine l’élévation de M Uo de Mhehl- 
feld fut -elle publique que Reyerberg 
entra chex moi , & me dit : « Mainte- 
» nant, mon ami, îl eft temps de faire 
p tes malles , les beaux yeux noirs que 
» tu as dédaigné ont fait la conquête 
» du Prince , & vraifemblablement ils 
» décideront ton procès». Il ne fe 
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trompoit point. Le'lendemain la corn- 
mifllon fe tranfporta chez moi pour 
la troifième fois , & le préfident té- 
moigna tant d’arrogance , que j’eus be- 
foin de toute ma préfence d’efprit pour 
ne pas me laifler emporter à une im- 
pétueufe groflièreté. 

Jamais concubine d’un prince ne fut 
plus fière de fon aviliflement brillant 
que Caroline. Le vrai mérite, la con- 
vidion de travailler dans une carrière 
honorable au bonheur des peuples , 
de leur être utile par fa probité , fes 
talens, fonadivité, ne peuvent donner 
autant de contentement qu’on en liloit 
fur le front de cette femme revêtue 
d’un éclat déshonorant. Elle reçut avec 
une audace fcandaleufe les flatteries & 
les complimens des courtifans , aflez 
lâches pour rendre au vice l’hommage 
qu’ils refufent à la vertu modefte , dans 
l’efpoir d’avancer leur fortune. L’anti- 
chambre du préfident étoit remplie de 
créatures qui rampoient à fes pieds. 
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Reyerberg fat prefque le feul qui n’en- 
cenfa pas l’idole. Aufli e fliiy a-t-il maints'- 
regards de mépris-, mais il s’en enor- 
gueillifîoi r. ID’uneôté, on le eraignoit 
h caufe de fes fatyres mordantes , & 
de l’autre, on le regardoit comme ttop 1 
impuiffant pour mériter d’être pour- 
fuivi. Le comte de Lohfeld changea, 
du moins en public, le rôle d’amanti 
contre celui de Sigifbée de la nou- 
velle favorite. Toujours à fes côtés * 
il la conduifoit , il l’accompagnoifr 
par-tout, lui donnoit le bras & por- 
toit fon angola , & pour lè recoin- 
penfer dé ces nobles fervices , il fut 
nommé maréchal des voyages de fon 
altefTe. 

Caroline eut l’infolencc de fê faire' 
donner des appartemens dans le châ- 
teau de plaifance du prince , & de les 
meubler- à fon gré. Ses dépenfes en 
modes & en- bijoux étoient inouief. 
Elle fut entretenir le penchant du 
prince à la prodigalité. Avide- de plai-- 
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firs & de riche fies , elle détourna l’at- 
tention du prince du bonheur de fes 
fujets , & la fixa fur les danfes , la 
parure , les fpedacles , la mufique & 
Jes jeux de l’amour. 

Le préfident de Mhelfeld reprit , en 
attendant que ma caufe fut jugée, la 
diredion du département des fi- 
nances. Mon procès fut continué avec 
l’ardeur a laquelle on devoit s’attendre 
de la part de commifTaires auili im- 
partiaux. C’étoit une grâce de me 
faire fubir les interrogatoires dans 
ma demeure , & je ne l’aurois pas 
obtenue fi , en effet , le chagrin ne 
m’eût rendu malade & forcé a x refier 
dans mon appartement. 

Mes juges fie donnèrent .toutes les 
peines imaginables pour embrouil- 
ler les affaires & les rendre obf- 
rures ; mais ils n’y réuïïirent point. 
Mes papiers étoient en ordre & 
accompagnés de pièces jufiificat vcs. 
Je poiivois prouver que , lom de m’en- 
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richir, j’avois dépenfé une partie da g 

bien de ma femme pour fubvenir aux n 

dépenfes de l’état. Mais il n’eft rien p 

de plus facile que de répandre 'un d 

faux jour fur les adions les plus in- gj 

nocentes d’un accufé. ir 

Néanmoins il y a toujours un pe- c< 

tit nombre d’âmes bien nées qui p; 

donnent l’exemple de la vertu & de irc 

la fidélité même dans ce bas monde. en 

Je fis l’expérience de cette vérité. 

Quelques perfonnes prirent ma dé- foi 

fenfe avec courage 4 mais leur grande 

ardeur, fou vent trop voifine de l’im- ] ei 

p-udence , me fut plus fùnefte qu’u- 

tile. Ai-je befoin de nommer ici mon f a] - 

■ami Louis ? il me refta conftamment 

fidèle , mais ayant déjà à combattre q ln 

la haîne de la nouvelle favorite , p 

je le priai d’obferver une exade neu- 

tralité. ? . 

Ce qui m’étonna le plus, c’eft l’at- 
tachement que me témoignèrent des ^ 

gens dont on attend peu de fentimens 


Bigitized by Google 


Allemand. 191 
généreux, je veux dire les Juifs Cette 
nation infortunée, C cruellement op- 
primée & méprifée , quoique nous lui 
devions notre origine & notre reli- 
gion, qui fouvent nous furpaflë en 
induftrie , en moralité & en efprit, 
cette nation malheureufe avoit été im- 
pitoyablement chicanée & chargée des 
impôts les plus accablans avant mon 
entrée dans le miniftère. Des fenti- 
mens d'équité m’avoient porté à les 
foulager , a adoucir leur pénible exis- 
tence ; ils me regardoient comme 
leur bienfaiteur & s'affligèrent de l’in- 
dignité de la conduite de mes adver- 
faires. Pour me le témoigner , ils 
m’envoyèrent une petite députation 
qui m’offrit en même temps tous les 
Services qu’il feroit en leur pouvoir 
de me rendre. 

Cette attention me toucha & me 
confirma dans l’idée que nos mauvais 
traitemens & nos injuftices , font 
caules du peu d’intégrité, de candeur 
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& de bonne foi dont on accufe les 
Juifs. 

Mon procès avoit duré près de deux 
mois, je commençai a entrevoir quelle 
en feroit la fin. «Le prince, par fa 
» grande clémence, fera ccfTer la pro- 
» cédure & me demandera la déniif- 
» fion de ma charge» Voilà ce que 
je prévoyois. Déjà j’attendois cet 
arrêt indulgent avec impatience , déjà 
mon époufe commençoit à faire nos 
malles pour voler avec tranfport 
dans des lieux où nous devions trou- 
ver le repos, quand un événement 
extraordinaire & inattendu fournit de 
nouvelles armes à mes ennemis. 


CHAPITRE XIV. 

D'anciennes liaifons deviennent quel- 
quefois danger euf s & funejies. 

P END ANT mon premier féjourà Ra- 
tifbonne , j’avois joui d’une certaine 
renommée comme médecin ahhy- 

fnique. 
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mîque. Un miférable Magijler , nommé 
^ Otterhof faifoit le même métier. Cetr 
homme avoit pafTé plufieurs années 
dans la débauche dans les univer- 
fircs. Il étoit enfuite entré comme 
précepteur chez un bailli , d’où une 
trop grande intimité avec la fille aînée 
le fit chalTer. Après avoir éprouvé 
plusieurs fois un fort auili cruel , il 
vint donner des leçons d’écriture 
& d’arithmétique à Ratifbonne & fue 
initié dans l’augufte confrérie des 
alchymiftes. C’eft ce qui donna l ; eu 
à fes liaifons avec l’apothicaire Nold- 
mann où j’étois premier garçon de 
boutique. A fa mort il eut des def-. 
feins fur fa veuve ; elle me préféra.; 
Première fource 4 e la haine qu’il me 
voua. Ma chute à Ratifbonne attribuée 
a mes imprudences , l’enveloppa dans 
les malheurs communs 4e l’alchymie , 
le bannit de la ville , & fêrvit à ac- 
croître fon reflentiment. J’ignorai de-' 
puis ce qu’il étoit devenu. Voyageant 
Partie III, J 
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un jour dans les campagnes, comme 
diredeur des Finances , pour y intro- <m 

duire de nouvelles opérations écono- cl 

iniques, je trouvai le magifter, Dieu a 

fait par quel hafard , dans un village 01 

où il étoit maître d’école. Nous nous c 

reconnûmes d’abord l’un & l’autre , f 

mais nous ne nous fentîmes pas pref- r 

fés de renouveler connoifTance. Peut- ï 

être avoit-il un jour .donné à entendre i 


« qu’il connoiffoit bien M. le direc- 
» teur des finances, & que s’il vou- 
» loit raconter tout ce qu’il en favoit, 
» cela pourroit le mettre dans un 
» étrange embarras ». Mes adverfaires , 
attentifs a tout ce qui pouvoir me 
nuire, enavoient pris des informations 
plus exaétes, & l’on me fit quelquefois 
entendre des propos qui reflembloient 
à. d^s ailufions au genre de vie que 
j’avois mené dans ma jeunefle. Cepen- 
dant on s’en tenoit encore là quand 
le maître d’école Otterhof fut conduiç 
en prifon pour caufe d’adultère. Dans 
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les interrogatoires qu’on lui . fit fubir, 
•on le quefiionna de nouveau fur ma 
chronique fcandaleufe. Il raconta tout 
ce qu il favoit^ on fit des recherches , 
on écrivit en difïérens endroits , on 
compara les rapports , & mon effroi fut à 
fon comble quand j au moment ou je 
me croyois h la fin de ma procédure j 
M. le préfidcnt m’annonça avec une joie 
infernale, que « fon altefie avoir décou- 
♦> vert des chofes fi honteufes de mon 
» genre de vie , qu’elle remettoit mon 
» jugement entre les mains des juges 
» criminels , & me défendoit de quitter 
» mon appartement». — Il parla en 
même temps des vagabonds & m’é- 
chauffa tellement que je le faifis par 
la gorge , il cria au fècours. Mon 
époufe & mes domefliques. nous fépa^> 
rèrent. Le Vieillard impudent tira de 
fa poche un billet , le jeta fur la 
table & s’en fut. 

F ayant ouvert , j*y trouvai en gros 
caradères ces mots peu faits pour 

I t 
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appaifer mon courroux : « Monfieur 
» Pierre Claus , garçon cordonnier 
» déferteur des troupes de *** fait le 
» métier d’empoifonneur a Ratifbonne 
» & s’enfuit de cette ville pour s’é- 
» lever au rang de miniftre d’Etat». 

De quels fentimens je fus agité à 
la ledure de ce fatal billet ! ma mair 
fon fut auflitôt environnée de gardes, & 
le préfident rapporta a fon altefîe que 
j’avois voulu l’étrangler dans un mo- 
ment où il repréfentoit fa perfonne 
fa crée. 

Ma fituation devint épineufe, em- 
barraflante. Mon époufe fondoit en 
larmes. Nous tînmes confeil aveç 
Reyerberg. Dans le fond le prince 
ti’avoit nul droit de me juger fur ma 
conduite paflee , puifque je n’avois 
point d’accufateur. Mais confulte-t-on 
la juftice quand il s’agit de perdre 
quelqu’un ? D’ailleurs l’on pouvoir 
faire porter des plaintes de la £art 
du régiment dont j’avois défertè les 
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drapeaux. Et quelle honte n’eût -ce 
pas été pour un' nuniftre d’Etat de 
répondre à des accufations de cette 
nature. 

Il n’y avoit qu’un feul moyen de 
fe tirer d’embarras; mais ce moyen 
nous paroifToit plus déshonorant en- 
core que la procédure criminelle.— 
Et cependant la néceflité lève beau- 
coup d’obitacles. — Mon époufe de- 
voit s’adrefTer a l’indigne favorite , de 
la fupplier de s’intéreffer en ma faveur, 
d’engager. le prince de faire arrêter 
lies procédures & a nous permettre de 
nous retirer. La démarche étoit hu- 
miliante ! Mais il étoit bien vraifem- 
blable que Caroline, flattée de fôn 
triomphe , fièr-e dé voir les ennemis 
à fes pieds , exauceroit nos vœux , 
pour donner au public la première 
preuve de fon pouvoir 1 & de fa gran- 
deur d’ame. 

Mon époufe vainquit fa répugnancè 
-par amour pour moi. Sa tendrefle fit 

i} 


198 Le G i l B l a s 

difparoître à fes yeux les difficultés 
& l’humiliation. Le lendemain , elle 
fe rendit de grand matin chez la fa- 
vorite, & fut de retour avant mon 
jéveil. L’inquiétude & l’agitation ne 
m’avoient fait trouver le fommeil que 
fort tard. 

i « Tout eft arrangé , mon ami»! » 
Ce furent î=t les douces paroles avec 
lefquellts elle me réveilla. « Tout ell 
» arrange , & nous fommes auffi libres 
» que les oifeaux dans les airs ». 


CHAPITRE XV. 

» * » 

• 1 , - 

Son excellence M. de Clausbach quitte 
la Cour , & fe tranfpone dans fa 
terre de Richetal. 

« E s T-c E un fonge » } lui dis-je en 
me frottant les yeux , « mais te voilà 
» réellement habillée». 

, Madame de Clausbach . Ce n’effi point 
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un fonge. «Je viens à préfentmeme 
$> de c^ez Caroline. Tu peux être 
» entièrement tranquille. Il dépend 
» de nous de partir quand nous 
^voudrons ». 

Clam'. « Oh ! mon amie! qu’as- tu 

» fait? Combien ta délicattffe aura 

* 

» foufFert de' cette humiliante démar- 
» che »? 

Madame, de Clausbach. Paix , mon 
cher epoux! « Tout eft oublié, ifen 
» parlons plus. Qu’eft-ce qu’un mo- 
» ment d’hum;liation , à cote de la 
» riante perfpedive d’un avenir heu » 
» reux & tranquille »? 

Clam. « Dieu ! quel bonheur d’a- 
» voir une femme prudente & fidèle? 
» je ne t’en parlerai plus : cela me 
» fendroit le cœur , s’il me falloir 
» entendre que cette courtifane mé- 
» prifable t’eût manqué d’égards. Puif- 
» fe-je un jour être en état de te 
» témoigner ma reconnoillànce du 
» facrifiçe que tu m’as fait aujour-» 
» d’hui »l I 4. 
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Reyerberg entra un inftant après, 
accompagné d’un refp-dable vieillard 
nommé Brincknam. C’etoit un fa- 
vant, il demeuroir à la campagne , 
& venoit en ville pour s’informer de 
ma pofition. 

Nous étions afïls h déjeuner, mon 
époufe à côté de moi , ayant fes bras 
entrelaces autour de mon cou , & 

notre fils fur mes genoux. Nous par- 
lions de la félicité qui nous attendoit 
à la campagne , & je m’écriois, plein 
d’attendriftèment : « Dès aujourd’hui , 
» mon fils! tous mes travaux’ te fe* 
» ront confacrés , nous ne vivrons que 
» pour toi , & furement tu te mon- 
» treras reconnoKTant de nos foins ». 
J’achevois cette apoftrophe quand mes 
amis entrèrent. 

« Voilà un groupe charmant! s’é- 
» cria Reyerberg ; à l’air de férenite' 
» qui brille fur vos vifages , je de- 
» vine ce qui s’eft pafTé. Madame 
V de Claulbach s’eft prêtée .à la dé* 
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marché que nous avons cru nécef- 
» faire hier, & toüt va h fouhait >k 
Nous l’iriftruisîmes , là converfatiort 
s’anima. Nos cûeiirs s’épanchèrent , & 
nous’nous entretînmes des beaux projets 
que nous pourrions exécuter dans no^ 
tre champêtre afile. Il-fut décidé que 
nous partirions encore le même foir 
avec un feul domeftique ,• & que 
nos effets, & le refte'de nos gens-, 
nousfuivroient dèsie lendemain. Reyer*- 
berg me dit :• 

* « Je me rejotiis fincèrêmënt, mort 
t* ami , de te voir fi tranquille & fi 
» content. Oublie entièrement ces 
>> illuftres tracafferiés. Tu le dois k 
» ta fanté chancelante & à ta famille; 
>f — Quant à moi, je ne les oublier 
h rai point. L’héritage dé' ma tante 
>t me met au deffus des befoins. Je 

# pourrois me retirer de l’air conta- 
tf gieux de la cour. Mais je fuis biefi 
» loin d’y p enfer. L’indignité dônt 
y> on s’eff rendu coupable envers to’ 
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» réveille mon aelivité à la vengean- 
» ce. Je n’ai rien à perdre, je n’ai 
» ni femme ni enfans, & heureufe- 
» ment je ne fuis pas aflei fenfible 
p pour être vivement affeété des re- 
» vers de la fortune. Je veux relier 
» ici , & faire éprouver a leur tour 

* à ces miférables ce qu’ils t’ont fait 
» fouffrir. Les flatteries les plus fines 
p & les rufes les mieux inventées fer- 
» viront a m’avancer dans les bonnes 

# grâces d’un prince foible & docile 

». à la i voix de celui qui l’encenfe ; 
tt fi j’y réufiis , adieu Mehlfeld , 
» le maréchal,, la favorite & le comte 
P de LohfeliL Je les travaillerai de 
» manière qu’ils s’en étonneront, & 
» cela fanspaffion, de fang froid. — 
» Ce ne fera qu’après avoir* rempli 
» cette tâche, que je me rejoindrai 
» à vous dans votre retraite de 
» Ruhethal». • . ; . . 

; Ce projet de Louis nous furprit : 
nous en parlâmes encore quelques 
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temps & pafsâmes toute la journée 
enfemble dans des entretiens inté- 
reffans. « Je ne m’étonne point, dit 
» Brinckmann , de Pînjuftice qu’on 
» vous fait. Quiconque veut travailler 
» au bonheur des autres , doit s'at- 
>♦ tendre à des contradi&ions & à des 
» revers. Comment pouviez-vous ef- 
» pérer un fort plus heureux que ce- 
» lui de tous les bienfaiteurs du genre 
» humain, anciens & modernes > 
» Compter fur la reconnoiflànce de 
» fes contemporains & fur le fecours. 
» d’amis zélés & fidèles , c’eft bâtir 
» fur le fable. On a fujet de s’ap- 
» plaudir quand on ne vous fait pas. 
» le mal pour le bien 

Difpofé à croire à la vérité de ces. 
obfervations , je me rappelai ce com- 
mentaire fur J. J. Roufïeau. <» L’hom- 
» me qui, dans une heureufe médio- 
» crité , parcourt la carrière de ce? 
» monde , ne peut concevoir la haine 
* de Roulfeau contre le genre hii- 

X 6 
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» main; onia croitoutrée. Mais âp» 
» prenez à connoître vos rivaux poi/r 
» des places 1 , pour l’efprît , pour là 
» fortune ; élevez-vous par vos Vertus 
» & vos talens , & perfuadez - vous , 
» dans l’Innocence de votre coeur , que 
» l’on vous chérit & vous eftinie , 
» parce que l’ôn vous fourit & vous 
» embraffe. Mais quand lé précipice 
» elè creufé fous' vos pas par les 
» mêmes mains qui fouvent ont 
» ferré les vôtres en ffgne d’amitié; 
» quand la terre s’éboule : — Regard 
» dez- autour de vous, voyez comme 
» vos amis fe fkuvent fans vous aver*- 
» tir du danger. Ils vous fuient 
» comme fi vous enipoifoitniez l’air. 
» Ceux que vous avez rendu heureux , 
» vous outragent pour vos bienfaits. 
>» Supportez l’arrogante pitié des uns , 
» l’infultante ,■ l’humiliante compaiïion 
» des autres; & apres cela, aimel 
» les hommes , fi vous le pouvez ». 

- Tout cela eft vrai 2 très- vrai! — . 
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M-allieureufemcnt. Ce ne font ordi- 
nairement que les gens éclaires , qui 
font pourfuivis , non que la pçrfécu- 
tion foit la marque diftinâive du mé- 
rite; mais elle en eft ordinairement- 
un indice. 

M. Brinckmann ajouta que j’aurois- 
de la peine a m’accoutumer a la vie 
tranquille & folitaire de la campagne.- 
— Nous partîmes le loir. La fépa- 
pation de mes amis me coûta des lar- 
mes.- — Toutes fortes d’idées s’em. 
parèrent' de mon efprit ,- & me fer- 
rèrent le cœur. Une foule de pauvres- 
honteux, à qui nous avions donne le 
fuperHu de nos richefTes, avoient ap- 
pris notre départ. Ils fe prefsèrent 
autour de nous, au moment où nous 
montâmes en carroTe. Les pleurs 
mondoient leurs vifages, ils ne pou- 
voient parler , mais tous exprimoienr 
leur reconnoiilânce par des geltes at- 
tendrillâns , & imploroient fur nous 
les bénédictions du ciel. Le fentiment 
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d’une affliction délicieufe me ravit 
hors de moi. — Mes yeux fe trou- 
blèrent, je m’arrachai de cette fcène 
touchante, & montai dans la voiture 
qui partit auflitôt. 

Telle fut la fin du fonge des gran- 
deurs de ce monde qui m’avoit oc- 
cupé quelque temps. Heureux l’homme 
qui fe réveille d’une femblable rêve- 
rie , fans douleurs, & fans avoir perdu 
les forces de famé & du corps. J’en 
étois forti à temps, ou plutôt mes en- 
nemis m’y avoient arraché. L’âge n’a 
point affoibli mes facultés ; & dans 
le dernier période de ma vie je 
pourrois encore jouir de la liberté, de 
la paix domcfiiqne , des richefles de 
la campagne, & du bonheur qu’elles 
font éprouver ; je bénis l’Auteur de 
l'univers de m’avoir donné une ame 
fenfible à tant de biens. 

Nous fîmes une lieue fans entamer 
la converfation. Quand nous eûmes 
perdu de vue la refidence , & que 
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nous nous trouvâmes au milieu de 
champs fertiles , couverts de riches 
épis, nos cœurs s'ouvrirent au fen- 
timent de la-joie. Rien ne fe perd fi 
facilement , & avec autant de plaifir , 
que le fouvenir d'infortunes paffées- 
La contemplation de la belle nature , 
dans les bras de laquelle nous allions 
nous jeter, la férénité du temps, le 
calme de l'air, tout nous invitoit au 
contentement , & chaffoit de notre 
mémoire l'idée de ce que nous avions 
fouffert. Nous defcendimes de voi- 
ture , & la fuivîmes a petits pas. Mon 
époufe s’appuyoit fur mon bras , & 
notre fils fautoit à nos côtés. 

L’honnête curé, chez lequel nous 
demandâmes un gîte pour la première 
nuit de notre voyage , ( je le connoiflbis 
très-bien) fut furpris de notre vifite , 
& nous dit: « A quel heureux hafard 
» dois-je l’honneur de voir votre ex- 
y * cellence dans mon humble prefby- 
» tire » } — Il ne s’agit plus d’ex- 
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cellence, mon ami, lüi répondis -jd.* 
« Voulex-vbiis permettre à un ex-m£-' 
*1 niftre exilé dé pàfitr cette nuit daits 

r 

» votre maifo'n paftofalt , votre bonté * 
» ne vous nuira point à' la cour, jè 
y> vois en réponds ». • 

Quelques jôurs apres nous' fîmes 
notre entrée folemndlie k Ruhéthal. 
Je croyois de furprendre mes amis 
d’Urfslaedt' & la famillè du capitainè 
de W eckel ; mais ils avoiènt' été in*- 
formés du jour de notre arrivée. Eh 1 
defcendam de la voiture devant nioh‘ 
château, nous nous vîmes entourés dè‘ 
ces tendres amis qui font de- mon féjout 
champêtre un paradisi 

Mes premiers foins dans ma' terre 
furent confacrés aux chahgemens' que 
j’entrepris dans les bâtimeris , & jë 

deftinaï l’hiver k l’inftruétion dé nôtre 
fils. De concert' avec mon époufe, 
j’ai ré foin de faire venir mon patrvré 
coufin-germun , le fils de l’àpothi- 
caire & b o «rg - maître V alentin. Je 
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Tie rougis pas de parens obfcurs & in- 
fortunés, défaut ordinaire aux grands* 
& marque certaine d’un cœur pervers. 
Nos meubles arrivèrent quelque 
temps après avec le relie de nos gens 
qui me remirent une lettre de mon ami 
Rcyerberg. 

J’oubliois de dire que dès le com- 
mencement des procédures entamées 
contre moi y j’avois renvoyé ma déco- 
rat : on*de l’ordre dir hareng bleu entre 
les mains de fon alreiïe'.- 

g'JL. I ■■ ' ■ ■ ■ ' ' , « 


CHAPITRE. XV I. 

Claus écrit une lettre au Prince , &pajje 
le rejle de fes jours dans fa terre.. 

D ’ AB ORD après mon arrivée à Ruhet» 
hal , j ’écrivi s au prince une lettre dont 
j’attendois peu de fuccès , il ell vrai, 
mais où je me flattois avoir expofç 
de dures vérités, dont je crayois me 
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devoir l’aveu à moi - même & aux 
autres. J’avois quitté la réfidence 
comme un brigand dans la nuit. Mes 
affaires étoient reliées embrouillées, 
& le prince , aveuglé par des iinpof- 
teurs , me prenoit pour un fcélérat , 
moi qui avois autrefois joui de fes fa- 
veurs & de fa confiance. La plus grande 
partie du public devoit néceffairement 
porter le même jugement , fi je ne 
faifois aucune démarche pour faire écla- 
ter la vérité, & dévoiler l’injultice de 
mes adverfaires. 

L’homme, dont la confcience eft 
fans reproches, peut être indifférent 
aux jugemens du grand nombre, je 
le fais. A chaque calomnie que l’on 
invente contre lui , il n’efl point obligé 
de faire preuve defon innocence ; c'eft 
plutôt au particulier^ qui ofe témérai- 
rement prononcer fur lui, à examiner 
les accufations & les bafes fur les- 
quelles elles repofent, avant de répé- 
ter ces noirceurs. Ne feroit-ce point 
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nne chofe bien déplorable, fi l’on pou- 
voit contraindre le fage tranquille dans 
fa demeure , à vivre dans un combat 
continuel? Toujours dans la nécefïité 
de fe défendre & de perdre un temps 
précieux, pour peu que les méchans 
allèguent fa réputation. Un homme 
pervers n’auroit qu’a répandre deux 
fois par femaine des bruits impofteurs 
fur le compte de fa probité & fur 
l’ctat de fes affaires , pour lui faire ou- 
vrir fes livres de commerce aux re- 
gards des indifcrets. 

L’onn’eft refponfable de fes aôions 
qu’à des juges ou à des fupérieurs; 
fi cependant on veut fe juftifier fur 
de fauffes imputation* qui n’ont point 
été prouvées , & par lefquelles on a 
voulu' flétrir notre honneur, je crois 
qu’il eft permis à tout homme de le 
faire librement} & comme c’eft laie 
cas où je me trouvois , j’écrivis au 
prince la lettre qui fuit : 
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» Monseigneur , 

«Votre altefle m’a couvert d’op-' 
» prcbre & de mépris; mais en quit- 
» tant le rang où vous m’ aviez placé , 

» j’ai emporté la donce confolation 
» que mon cœur ne me fait pas les 
» moindres reprocher J’ai même iil- 
» terrogé ma cônfcience,' fi- dans ce 
» moment défaftreux j’aimerois mietfx . 
» être celui qui fait éprouver fes ri- 
»> gucurs, ou celui qui les éprouve 
» injull ehieht , & ce j uge incorruptible 
» m’a répondu que ma pofition étok 
Vf mille fois préférable , & que je ne 
» devois la chan fer contre aucune di- 
» gnité de ce monde. 

» Je fupplie votre altefle de ne 
» point croire que ce foitpar orgueil,, 
» par arrogance ou par défir de me 
» venger , que j’ofe l’entretenir- de la 
» différence de nos fi mations. Ce n’eft 
jo pas non plus pour défendre mon- 
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» innocence , mais pour vous prier de 
bien réfléchir avant de vous fervir 
» du pouvoir que la Providence vous 
» a confié pour détruire par quelques 
» fyllabes l’exiftence civile d’un hom- 
» me intègre & droit. Mon .«xiftence 
» morale eft hors de votre portée , 
■» vous ne pouvez me la ravir. 

» L’innocence .eit aufli au deflîis du 
»» pouvoir des princes que des caloni- 
nies , & comme votre altefle n’a 
» point jugé à propos de faire prouver 
» des premières accufations porté . s 
» contre moi , je ne me crois pas non 
» plus autorifé à prouver le contraire 
» avant que mes adverfaires n’aient 
» allégué les moyens fur lefquels ils 
» bafent leurs dénonciations. Le der- 
» nier reproche, celui qu’on m’a fait, 
» au fujet de mon genre de vie pré^ 
» cèdent, paroît gagner quelque lupur 
» de vérité , & me montrer dans un 
» jour équivoque , fur-tout a caufe de 
» la demande que j’ai faite d’a.rêter 
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*> les procédures, & par mon départ 
» précipité ; mais cette démarche n’eft 
» qu’un moyen d’appel. C’eft donc 
» ici dans ma terre , dans une retraite 
» sûre , au milieu d’un pays étranger , 
» hors des limites de votre pouvoir , 
r que j’en appelle au public impartial-. 
» Je vais faire imprimer les aventures 
» de ma vie jufqu’k ce jour. Ce pro- 
» cédé , je crois, ne pourra pas être 
» nommé une vengeance. — Unhom- 
» me, dont on a flétri l’honneur, s’il 
» fe défend publiquement contre des 
» calomnies publiques , s’il ne donne 
» point la mort à fes afîafîins , mais 
» leur arrache le mafque ; s’il ne ré- 
» torque le mal qu’on lui a fait, qu’en 
» I’expofant aux yeux du monde , en 
» le racontant, il ne fe venge point; 
» mais il fait ce qu’il doit à foi- 
» même & à fes amis. Pourquoi mé- 
»» nageroit-il la réputation des gens 
** qui n’ont point épargné fon exiftence 
civile? • 
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- » Mais ce dont je fupplie fur-tout 
» votre altefTe d’être bien convaincue, 

» c’eft que je ne lui conferve pas la 
» moindre haine. C’eft pour l’en af- 
» furer & pour lui donner en même 
» temps quelques confeils falutaires , 

» que j’écris cette lettre. Si votre al- 
» tefie regarde l’un comme téméraire , 
» & les autres comme inutiles , je la 
» prie de confidérer que fi le rapport 
» de maître & de ferviteur a cefte, 
» les rapports d’homme à homme du- 
» rent toujours, & que fi l’on ne peut 
y> prouver clairement , (chofe difficile 
» ici bas) que la paffion n’ait eu au- 
» cune part à notre jugement d’un côté 
» ou de l’autre , le particulier eft quel- 
»> quefois en état d’entrevoir les points 
»> litigieux , & de les juger auffi bien 
» qu’un prince. — Agréez donc ces 
» derniers confeils ». 

» Vous avez, Monfeigneur, toutes 
» les difpofitions nécelTaires pour être 
» un excellent homme, tant à l’é- 
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♦* gard des qualités du cœur, que 
♦> de celles de Tefprit. — C’eft beau* 
» coup. Je ne fuis pas accoutumé à 
» prodiguer les éloges. Vous jouillèz, 
» de plus , des avantages d’une naif- 
» fance & d’un rang où vous avez 
» tant d’occafions de faire du bien , 
» avec l’aflùrance qii’aucune de vos 
» belles aélions ne reliera dans l’obf- 
» curité , motif puifîant pour enflam- 
» mer le penchant à la vertu propre 
» aux âmes bien nées. Quel attrait 
» pour un homme doué de beaucoup 
» de talens & d’un cara&ère heureux 
» comme le vôtre, de fe diftinguer de 
» fes égaux en rang & en naiflfance par 
w des traits de juftice & des procé- 
» dés dignes d’éloges ! La juftice , 
» Monfeigneur, eft la première des 
» vertus. Elle nous rapproche le plus 
» de la divinité , parce qu’elle fuppofe 
» les qualités de l’ame , & qu’elle 
» exclut les foiblelTes & les pallions. 
» Mais comment l’homme en qui le 

» tempérament 
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* tempérament & la molle (Te font 
» naître quelquefois des éclairs de 

* probité , peut-il être jufte s’il prend 
» ces inftans paflagers où fon ame 
» eft difpofée au bien par la vertu 
» même ? L’opiniâtreté, la mauvaife 
» humeur ou les confeils l’entraî- 
» nent k des adions précipitées , peu 
» réfléchies, & cependant il ofe fe 
» vanter de fon adivité , de fa fer- 
» mete & de fa confiance. De vils 
» flatteurs rampent kfes pieds, vingt 
« mille efclaves tremblent k fa voix , 
» & il penfe régner, tandis qu’une 
» femme le domine. Il diflribue k des 
» fainéans inutiles des richefles -qui 
» ne lui appartiennent point , qui 
» font les biens de fes fujets , & fl 
» fe glorifie de fa bienfaifance & de 
» fa générofité , tandis que mille 
» malheureux gcmiflent dans la pouf- 
» Hère & travaillent k la fueur de 
» leurs fionts , pour procurer k un 
» voluptueux toutes lcsfommes néccf- 

Partie III. K 


n8 Le Gil Blas 
» faires àfon genre de vie fybarite. 

» Et cependant, Monfcigneur, jetez 
» iin coup d’ceil fur quelques puiflans 
» vos égaux, & vous verrez que ce 
» tableau n'eft point imaginaire. Mais 
» je ne m’alarme pas : — votre al- 
* tefle , elle ne peut dégénérer à ce 
» point. S’il en étoit ainfi, je me 
» verrois réduit à regretter ce temps 
»> précieux où chc'riftant plus l’homme 
» que le prince, je m’entretenois avec 
» vous des devoirs du fouverain , & 
» des moyens de travailler au bonheur 
» des peuples. Je ne m’abufois point 
quand je croyois alors votre altefle 
» fufceptible de bons fentimens & 
» pleine d’ardeur pour des objet* 
» facrés. L’injuftice dont on vous a 
» rendu coupable à mon égard , fem- 
» bleroit , il eft vrai , annoncer le 
» contraire. — Mais je le répète , 
» je ne m’abufo's point ; vous n’étes 
y> pas encore defcendu à la elafle des 
i» tyrans. Le premier pas eft fait ; 
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» un funefte aveuglement vous a égaré 
» un inftant. Il eft encore temps de 
» rentrer dans la route de la vertu. — 

J’en étois la & j’cprouvois une douce 
fatisfadion de ddliller les yeux d’un 
fouverain , quand le vieux baron de 
Leidthal entra ; je lui lus mon épître , 
dans l’efpérance qu’il l’approuveroit, 
mais je me trompois. 

« Si vous voulez nven croire, « me 
» dit-il , » ne faites point partir cette 
» lettre. Vous avez voulu éviter d’y 
» montrer de la paflion, & cepen- 
» dant elle éclate en quelques endroits 
» avec beaucoup d’amertume. L’ai- 
» greur, vous le favez , offenfe & ne 
» corrige point. Cette forte d’hommes 
» d’ailleurs eft incorrigible, & votre 
» prince , d’après le portrait que vous 
» m’en avez fait , l’ell plus que tous 
» tes autres : un être pour qui la 
» légèreté du premier âge n’offre plus 
» d’exeufe , guidé par les confeils 
* d’un ami fage & fidèle qui lui 
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» appris à goûter la félicité pure afr~ 

»» tachée à l’exercice des vertus , s’il 
» retombe dans fes égaremens & fe 
» montre docile aux infinuations des 
» médians, ne laide plus efpérer de 
» retour au bien. Et votre prince n’a- 
» t-il point joui de ce bonheur fous 
n votre diredion ? C’eft donc un fol 
» elpoir que celui de l’amender ; fa . 
» foiblefTe ne l’abandonnera jamais. 

» Peut-être le malheur pourra-t-il le 
>* rendre fagc pour un inftant. — A 
» quoi ferviroit votre épître ? Dans 
» le tumulte des plailïrs dont il s’en- 
» ivre , il ne la liroit point. C’eft 
» au temps, c’eft à ce rémunérateur 
» du mérite , à vous juftifier ; vous 
» pouvez d’ailleurs joindre cette lettre 
» à vos aventures, puifque vous vous 
» êtes déridé h les publier. » 

Ce confeil me paroifloit didé par 
la fagefle : je l’ai fuivi, & je finis ici 
le récit des événemens remarquables 
de ma vie. Puiflent-ils fervir à la fois 
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à l’amufement & à Pinflruélion. Je 
n’ai point craint d’avouer fincèrement 
mes folies, mes erreurs , & mes 

chûtes. Elles font nombreufes , il eft 
vrai , mais avant de prononcer , re- 
merciez le ciel de ne pas avoir été 
placé dans des fituations femblables, 
& d’avoir été mieux dirigé par l’c- 
ducation , le fort , les pallions & le 
tempérament. Je penfe que nous 
naîtrons tous avec les mêmes foiv 
blefles, & que fi ces quatre puiflans 
refTorts nous mouvoient à égalité de 
forces , nos a&ions fe reflèmbleroient 
toutes. — Mais j’admire les nuances 
infinies que le créateur a mifes dans 
les ouvrages de fes mains, & fans 
doute cette prodigieufe diverfité at- 
telle merveilleufement fa puilTance. 
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